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Henri en guerre avec les ligueurs, — Il abjure 
le calvinifme , & la ligue s'affaiblit. 

T^rgis fils de Henri II avoient régné l’un Droit de 
après l’autre, & n’avoient point laifl'é d’enfans. ” uronae.‘‘ 
Henri de Bourbon , roi de Navarre, delcendant 
Tome IV. A 
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2 Histoire moderne. 

de faînt Louis , n’étoit parent du dernier roî 
qu’au vingt-deuxième degré. Cependant la cou- 
ronne lui appartenoit, en qualité de premier 
prince du fang. Le ciel fembloit avoir difpofc 
les événemens, formé fon cœur & fon efprit , 
pour le rendre le modèle des rois de France. 
Ses défauts , que nous ne dilîimulerons pas , 
étoient ceux d’une àme tendre & fublime. 

Ses belles Valeur héroïque ; fagacité admirable , bonté 
^uahiLs. généreufe , amour de la gloire & de la patrie ; 

franchife , droiture , économie , talens pour les 
affaires , habitude du travail , aimable & noble 
fimplicité : tout devoir lui attirer l’hommage 
volontaire des peuples , obligés de lui obéir par 
Obftades le droit de fa naiffance. Mais fa religion , quoi- 
gion. ** calvinifte fans entêtement, terniffoit aux 

yeux de la plus grande partie du royaume fès 
excellentes qualités , au point de faire violer 
à fon égard une loi fondamentale , que l’on 
eût refpedée en faveur d’un prince enfant, imbé- 
cille , ou même d’un méchant prince , fi le 
fanatifme n’eût pas jeté les François dans le 
délire. 

Le duc de Mayenne , chef de la ligue après 
Le auc de la mort de fes frères dont il n’avoit pas l’aétivité 
cher°de' U & l’audace , auroit pu prendre le titre de roi : 
il aima mieux le faire donner au vieux cardinal 
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XII. ÉPOQUE. 3 

de Bourbon , toujours prifonnier. Henri IV, 
abandonné du grand nombre , réduit à fix mille 
hommes , de trente mille qui avoient com- 
mencé le fiège de Paris , fe retire vers Dieppe. 

Mayenne le pourfuit avec une armée trois ou 
quatre fois plus forte , & perd la bataille d’ Ar- 
ques. Le vainqueur remporte l’année fuivante Batailles 
une viéloire complette à Ivri. Ceft-là qu’avant c-w'* ^ 
l’aâion , il dit aux troupes ces belles paroles : 

Enfans , fi les cornettes vous manquent , rallie:^ 
vous à mon panache blanc ; vous le trouverez 
t nijours au chemin de rhonneur & de la gloire. 

Dieu efl pour nous. En effet , il donna l’exemple 
du courage , en affrontant mille dangers. Il donna 
celui de l’humanité, en criant lorfqu’on pourfui- 
voit les fuyards : Sauves^ les François. Et les 
François pouvoient être fes ennemis ! 

' Paris fut bientôt bloqué. La haine des ligueurs — 
y éclata d’autant plus contre le roi , qu’il fe Blocus de 
montroit plus digne d’amour. Le cardinal de 
Bourbon venoit de mourir. A cette nouvelle , on Excès de 'a 
décide en Sorbonne (car les théologiens déci- pa°tmem’ 
doient tout ) que Henri , hérétique , relaps & 
excommunié , ne peut être reconnu, quand même 
il fierait abfious des cenfiures. Le parlement, privé 
de fes meilleurs membres , approuve un décret 
fî horrible , & défend fous peine de mort toute 

Aij 
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4 Histoire moderne. 

propofition d’accommodement avec Henri. Un 
régiment de prêtres & de moines , armés de 
cuirafTes & de moufquets, parcourt les rues pour 
animer la populace , déjà trop furieufe. La 
famine devient infupportable : on fait du pain 
avec des os de mort , réduits en poudre. La 
palme du martyre, que la Sorbonne a promife, 
encourage de malheureux enthoufiaftes ; tandis 
que les moines, qui la prêchent, ne fentent 
guère les befoins. On vifite les couvens , on y 
trouve des provifions , qui foulagcnt un peu 
la misère d’une populace famélique. 

Bom^cxcef- Si Henri avoit été fans pitié pour ces 
pour les Pari- furieux , il étoit sûr de prendre la capitale , où 
deux cents mille hommes langullïbient dans le • 
befoin. Mais j'aimero'is mieux n'avoir point de 
Paris, difoit-il , que de l'avoir tout ruiné par la 
mort de tant de perfonnes. Il laiflè aux bouches 
inutiles un libre palfage ; il permet à fes officiers 
& à fes foldats , de faire entrer dqs rafraîchifle- 
mens pour leurs amis. Par cette bonté de père, 
que la rigueur des armes ne permet point en 
de telles circonftances , il s’expofe à perdre le 
fruit de fes travaux, & à prolonger la guerre 
civile. 

Aicxancîrc Philippe II, rol d’Efpagne, portoit fes vues 
rre Paiis. fur la couronne de France. Il protégeoit la ligue ; 
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mais ne lui envoyoit que des fecours médiocres , 
afin de la tenir aflujettie à fes delTeins. Craignant 
que la prife de Paris n’entraînât tout , U ordonna 
au duc de Parme d’y conduire fon armée. Ce 
grand général quitte les Pays-bas , où le jeune 
Maurice , fils & fuccelleur du prince d’Orange 
afïàfliné, foutenoit par fes efforts la république 
hollandoilê. A fon approche , Henri lève le 
fiège pour aller combattre. Paris eft délivré. 

Farnèfe , qui ne devoir rien fouhaher de plus, 
évite fagement le combat ; & retourne aux 
affaires preffantes de fon gouvernement des 
Pays-bas. * Cependant la fituation du roi eft Trîfte fitua- 
déplorable. Sans argent , il voit fes troupes 
abattues , prêtes à quitter les drapeaux. Un 
jour meme , il n’a pour dîner que la table du 
furintendant , François d’O , plus occupé de 
fon bien-être que des befoins du fouverain. 

D’autres malheurs fuivirent ce revers. Le 
duc de Savoie , non content du marquifat de toie. 
Saluces , voulut envahir le Dauphiné & la 
Provence. Lefdiguières , grand capitaine , fauva 


* Les Hollandois lui aboient fait lever le fiège 
de Berg-op-Zoom ; s’étoient emparé de Bréda par 
lurprife , & deveaoient plu& redoutables de jour en 
jour. 
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6 Histoire moderne. 
le Dauphiné ; mais la Provence reçut le duc 
avec des tranfports de joie : le parlement d’Aix, 
emporté par un vertige trop commun, le norhma 
lieutenant-général fous la couronne de France. 

Grégoire XIV, de fon côté , ordonna fous 
peine d’excommunication , de quitter le parti 
d’un prince heretique & privé de tous fes domaines. 
Il fit plus : il envoya aux ligueurs des troupes 
& de l’argent. De l’argent envoyé de Rome 
en France ! ce n’eft pas le moindre phénomène 
de ce temps -là. Philippe comptoit déjà fur la 
couronne, ou pour lui-même, ou pour fa fille. 
Si les Seize avoient eu autant de conduite que 
d’audace, il y feroit peut-être parvenu , du 
moins en palTant , jufqu’à ce que la nation fentît 
toute la honte du joug étranger. 

, Ces fougueux rebelles, ne connoiflant aucun 
.frein, prétendant faire la loi au duc de Mayenne 
comme aux autres , fe creufoient un précipice 
par leurs excès memes. Le parlement n’ayant pas 
condamné à mort un homme qu’ils vouloient 
perdre , ils firent pendre trois magiftrats , . en 
particulier Brifibn , qui exerçoit la charge de 
premier préfîdent. Mayenne irrité arrive , prend 
en fecret de fages mefures , livre au bourreau 
quelques-uns des plus furieux , chafie Bufii-le- 
Clerc de la Baftille ; & réprime ainfi une fadion 
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XII. ÉfOQUE. 7 

déteftable , dont toute la force venoit de la 
démence du fanatifme. 

Les affaires du roi n’en avançoient pas davan- Herri am^ge 

IA. M A tf Rouçtw 

tage. Des fecours d’Angleterre & d Allemagne 
le mirent en état d’alîiéger Rouen. Mais il y 
trouva une réfiftance opiniâtre ; & lorfqu’il 
elpéroit d’en triompher , il eut le chagrin de 
voir le duc de Parme lui ravir encore fa proie. 

Il leva le fiège , brûlant de fe venger par Le duc de 
une bataille. Farncfe, pourfuivi & preffé dans ij 
la Normandie , lui échappa en paffant de nuit 
la Seine fur un pont de bateaux. Sa retraite fut 
d’autant plus glorieufe , que Henri l’avoit jugée 
impofliblc. Peu de temps après, mourut en Mort de ce 
Flandre ce grand général , âgé de quarante-tfif ^ 
fept ans. Ses vertus relevoient l’éclat de fes 
talens militaires. Perfonne n’eût été plus propre 
à ramener les Provinces -unies fous la domi- 
nation d’Lfpagne , s’il y avoit eu du remède 
aux maux qu’avoient faits le defpotifme & la 
perfécution. 

Le duc de Savoie perdit bientôt la Provence; Bouchage 
& Lefdiguières diffipa les troupes du pape, fans 
que l’acharnement des ligueurs parût s’affoiblir. 

Un trait peint encore la folie du fiècle. Le comte 
de Bouchage, frère du duc de Joyeulè, s’étoit 
fait capucin en 1787. On l’obligea fous peine 

A iv 
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8 Histoire moderne. 
de péché mortel , de quitter l’habit monaftique 
pour fe mettre à la tête de l’armée. Sa vocation 
pour les capucins (chez qui il rentra enfuite), 
prouve bien qu’il n’étoit pas un Alexandre Far- 
nefe ; mais elle étoit propre , fans doute , à 
infpirer de la confiance & de l’enthoufiafme 
aux ligueurs. 

,5,3, Ce parti reçoit toujours l’imprefiion de la 
La coiir^Hc cour de Rome. Clément VIII ( Aldobrandin } 
lippe M i’if füivant les tracej de Grégoire XIV^ , tenoit à 
iiire uî, Paris un légat qui dirigeoit les mouvemens. 
roi de iran- bullc exhorte les François à l’éleétion d’un 
roi. Mayenne convoque les états généraux. Dans 
cette afiemblée , où les ligueurs croient repré- 
fenter la nation , le légat demande un ferment 
de ne jamais recevoir Henri , quand même il 
aSjureroit l’héréfie. Nous avons vu la Sorbonne 
même en faire un devoir. Le duc de Féria , 
ambafladeur de Philippe II , demande qu’on 
mette fur le trône l’infante d’Efpagne , qui 
épouferoit le jeune duc de Guife. On fouloit 
aux pieds les lois du royaume ; on alloit fe donner 
pour maître un étranger. Le parlement fortit 
enfin de fa léthargie ; il rendit un arrêt conforme 
à la loi faliquc, qu’aucun prétexte de religion 
ne pouvoir anéantir. Plus ces magiftrats s’étoient 
égarés , plus l’arrêt confondit les féditieux. 
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Mais fl Henri IV perfiftoit dans fa religion , 
une barrière infurmontable s’oppofoit à fcs droits 
& à fcs efforts. II le fentoit. Sans ceffe il avoit 
déclaré qu’il defiroit fincérement de s’inftruire ; 
qu’il étoit prêt à prendre le parti de la vérité , 
dès qu’on l’auroit détrompé de l’erreur ; que la 
guerre implacable qu’on lui faifoit , étoit la 
feule caufe qui l’empêchât de s’occuper de ce 
grand objet. Rien de plus jufte que fes plaintes. 
Le légat, les Efpagnols , les enthoufîaffcs avoient 
pouffé l’obftination , jufqu’à rejeter un projet de 
conférences entre les catholiques des deux partis. 
Ces conférences s’étoient pourtant tenues à 
Surêne,fans rien produire d’avantageux. 

Les catholiques attachés au roi commençoient 
à fe plaindre de fa pcrfévérance dans le calvinifme. 
Les calviniftes modérés lui reDrcfeiitoient la 
nécclîîté d’un changement : ils difoient que le 
canon de la melle étoit néceffiire pour triom- 
pher des rebelles. Même parmi les minières de 
la réforme, quelques-uns levoient les difficultés, 
en avouant qu’on pouvoit faire fon falut dans 
l’églifè romaine. Enfin il conféra un ou deux 
jou*-s avec des évêques ; il fe décida : il fit 
abjuration à Saint-Denis , en préfence d’une foule 
de Parifiens. On courut à cette cérémonie, quoi- 
que le légat , mettant le comble aux excès de 


Henri Ct 
p'aint c]U*on 
l'empêche de 
le convetcii. 


Il fe déccr- 
mire touc-à- 
cjup , de al>- 
iure le caivi- 
nil'me. 
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lo Histoire moderne. 

la cour de Rome , eût défendu d’y affifter fous 

peine d’excommunication. 

f ' le politique , comme on ne peut guère 

po tiuic en en douter , eut beaucoup de part à la conver- 
fîon du monarque, jamais peut-être elle ne fit 
un plus grand bien au royaume. Quelle efpérance 
pouvoit-il y avoir de finir autrement la guerre 
civile ; puifque des ligueurs effrénés faifirent 
ce moment pour redoubler leurs efforts ? Un 
curé de Paris prêcha neuf fois contre l’abfolution 
donn'e au roi par l’archevêque de Bourges. Un 
cordelier favoyard, traitant le même fujet, ex- 
horta fes auditeurs à prier dieu , que le pape fût 
infenfible aux inftances du Béarnais^ & refusât 
de l’abfoudre. Un évêque de Senlis, prédicateur , 
promit en chaire de prouver que le Béarnois étoit 
bâtard & indigne de la couronne. Un batelier, 
nommé Barrière , fut convaincu d’avoir voulu 
affafliner ce bon prince , & nomma quatre prêtres 
ou religieux, comnie inftigateurs du parricide. 

>534. Henri ayant été reçu dans la capitale en lyp-^, 
Jcart'cLte' y %nalant fa bonté & fon zèle , Jean Chatel , 
' jeune fanatique, le bleffa d’un coup de couteau 

à la gorge. L’afiiiffin , dans l’interrogatoire , 
allégua la doctrine du tyrannicide , qu’il avoit 
apprife chez les jéfuites, fes maîtres , & qu’il avoit 
entendu prêcher ailleurs. Les jéfuites feuls ( avec 
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XII. ÉPOQUE, 
les capucins ) s’étoient d’abord obftinés dans la , 
révolte , jufqu’au jugement du pape. Nouveau 
motif de les croire plus dangereux. Le parlement BannîfTfnient 

. ^1 I M 1* I / • • des jcfuices. 

les bannit, & lit pendre leur bibliothécaire üui- 
gnard , chez qui l’on trouva des libelles contre 
le roi , écrits de fa main. Cette fociété , en 
butte à la haine , non-feulement des religion- 
naires , mais d’un grand nombre de catholiques , 
éprouvoit déjà tous les jours , combien l’efprit 
national étoit difficile à concilier avec fon efprit de 


corps. 

Remarquons ici , foit pour l’honneur des lettres , La « f»» 

-, . . ^ ^ ^ .. & le ridicule" 

loit pour l’utihté générale , qu’on attribue en employés uû- 
grande partie la décadence de la ligue à quelques «e la ligue, 
écrits ingénieux , fur-tout à la Satire Ménippe'e, 

La rai Ton & le ridicule démafquèrent fon abfurde 
fuperftition , & fa déteftable politique. Le ridicule 
pénètre; la raifon éclaire : tout leur cède tôt ou 
tard. C’eft ainfi qu’une foule d’abus s’efl: évanouie 
infenfiblement. Ceux qui avoient intérêt à les 
maintenir , ou qui fe croyoient obligés de les 
défendre, s’efforcèrent en vain d’enchaîner la main 
des auteurs , & de fermer les yeux aux leêfeurs. 

A moins de détruire le goût de la Icfture, ils ne 
pouvolent qu’exciter, par leurs oppofitions , la 
liberté des uns , la curiolîté des autres. La plupart 
des ouvrages , dont l’utilité eft aujourd’hui 
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12 Histoire moderne. 
reconnue , & dont les gouvernemens adoptent 
les principes , ont eflliyé des condamnijtions 
flétriflantes. Combien n’importe-t-il donc pas 
de favorifer la noble & courageufe paffion 
d’inftruire les hommes , de meme qu’il importe de 
réprimer la criminelle manie de les corrompre? 
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CHAPITRE II. 

Ahfolution du roi à Rome, — Traité Je Vervins. 

— Fin de Philippe II, — État de l'Efpagne 
& de l'Empire, 

Db P U I s deux ans que le roi étoit catholique, 
il follicitoit toujours, fon ahfolution à Rome : 
fans une ahfolution du pape , un fouverain ex- i-sj. 
communié ne pouvoit défarmer le fanatifme. Les . 

f ^ ^ _ anfous enrm 

prétentions romaines, la politique efpagnole , cicment 
falfoient naître mille & mille difficultés dans une 
affaire fi fimple. Du Perron & d’Oflat ( depuis 
cardinaux ) , amhaflàdeurs de France , eurent 
befoin d’une dextérité infinie , pour mettre à 
couvert l’honneur & les droits de la couronne. 

On auroit voulu qu’elle femhiât être un don du 
pontife. ClémentVTIIjdont les refus en toute autre 
circonftance euflènt été funeftes au faint-fiège , fe 
borna enfin à des conditions moins odieufès. a 
U ne des principales fut la publication du con- 
elle de Trente, & l’obfervation de fes décrets, 
excepté les articles qui pourroient troubler la 
tranquillité publique , J'uppoJé qu'il y en eût. 

Il eft affez fingulier de voir Henri IV obligé , 
par pénitence, de dire le chapelet tous les jours, 
les litanies tous les mercredis , le rofaire tous 
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14 Histoire moderne. 

les famedis , &c. Pendant la cérémonie de Tablb-; 
lution, les ambafladeurs à genoux reçurent, félon 
Tufage, des coups de verges de la main du pape , 
à chaque verfet du Mifèrere, C’eft une imitation 
allégorique de la manière dont les Romains 
affranchiflbient leurs efclaves. 

Les chefs de Sansdoute, ces formalités humiliantes parurent 
mi's®apr’J°dê abfolument néceflaires , puifque le roi témoigna 
to*ru beaucoup de contentement. Les prétextes de 
révolte manquoient aux ligueurs: la ligue devoir 
tomber. Cependant Mayenne , foutcnu par Phi- 
lippe II, différoit de fe foumettre, pour obtenir 
tous les avantages qu’il défiroit. On déclara la 
guerre à l’Efpagne , quoique l’on fût peu en 
état de la foutenir. Les commencements en 
furent malheureux. Le comte de Fuentès , qui 
commandoit alors dans les Pays-bas, s’empara 
du Catelet , de Dourlens & de Cambrai. Henri 
alla combattre Mayenne, dans fon gouvernement 
de Bourgogne. Il y trouva une armée efpagnole , 
& la battit à Fontaine-françoife , où, avec une 
poignée de combattans, il affronta les plus grands 
périls. Cette témérité lui avoir réufîî plus d’une 
fois ; elle étoit cependant blâmée, avec raifon, 
par les meilleurs officiers , parce que les fuites 
en pouvoient être affreufes. Mayenne (e fournit 
en iyp5. Il obtint trois places de fureté, & le 
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généreux monarque fe montra plutôt fon ami 
que fon vainqueur; Le duc de Mercœur, autre 
prince de la maifon de Lorraine, gouverneur 
de Bretagne , s’obftina dans la révolte juf- 
qu’en Ijp8. 

Tous les chefs de la ligue vendirent chèrement Henri fii'èîe 
leur foumiflion. Mais les guerres civiles avoient 
tellement ruiné le royaume, qu’on ne pouvoit 
trop acheter la fin des difeordes. Ce que le roi 
promit, il le tint fidellement, lors meme que 
fon autorité affermie fembloit lui permettre de 
manquer à fa parole. Exemple de probité d’au- 
tant plus digne d’admiration , qu’en acquittant 
des promelTes,fi onéreufes, il fut encore foulager 
fes peuples & faire fleurir fon royaume. 

Indiquons les événemens de la guerre , pour ftv^nenreni 
nous arrêter enfuite au fpeéfacle de la félicité 
publique. Le comte de Fuentes avoit remis à K”'’ 
l’archiduc Albert , le gouvernement des Pays- 
bas. Quoique le prince eût du mérite, on pou- 
voit regretter le grand général. Cependant uîi 
officier François, au fcrvice des Efpagnols, leur 
proqure la conquête de Calais. Ils y ajoutent celle 
d’Amiens , par la faute des bourgeois , qui 
avoient voulu fe garder, & qui fe laifsèrent 
furprendre. Mais Henri , ayant trouvé , non 
fans peine , le moyen de payer des troupes , 
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SoumirnoB reprend en héros cette place. Il réduit à 
de Mercoeur. ]jj Bretagne & le duc do Mercœur , 

& calme bientôt les alarmes des bons François. 

,55j. Les proteftans lui donnoient alors prefque 
Lc^ raivinif- autant d’inquiétudc que les ennemis. Il leur avoit 

icsinquictcnt i i* 

le roi. accordée, ce que les catholiqucsfages jugooient 
eux-mêmes néceflaire, la liberté de confcience. 
Ce n’étoit pas aflez pour eux : foit chagrin 
de fon abjuration , foit ardeur de refprit de 
fede, foit mécontentement de n’être pas favorifés, 
ils le fatiguoient de demandes féditieules , au 
point de faire craindre une révolte. Dans fon 
voyage de Bretagne , il crut devoir les fatis- 
*ait de Nan- faire, pour éviter de plus grands maux. Ce fut 
le motif du fameux édit de Nantes, qui leur 
aflura , outre l’exercice public de leur religion 
dans plufieurs villes, la faculté de pofleder toute 
efpèce de charges, des places de fureté pour huit 
ans , & des penfions pour leurs miniftres. Les cris 
du clergé , des doâeurs , des prédicateurs , furent 
inutiles. La réfiftance du parlement céda aux 
raifons du prince. Il fit comprendre aux maglf- 
trats , que la paix de l’état étoit le bien de 
l’églife ; & que le grand objet du gouvernement 
devoit être d’infpirer à tous , catholiques ou 
non , les fentimens de citoyen , compatibles avec 
^ la différence de culte. 

Cependant 
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Cependant le roi d’Efpagne, vieux, infirme ,^Phi!îj'pe H, 
fe laflToit d’une guerre qui lui abforboit deSgu«ie tui- 
fommes immenfes. Élifabcth, reine d’Angleterre, 
quoique mécontente de la converfion de Henri, 
lui continuoit fes fecours, ainfî qu’aux Provinces- 
unies. La marine Angloife devenoit plus redou- 
table de jour en jour. L’amiral Etfingham , 
accompagné du comte d’Eflex, nouveau favori 
de la reine , attaqua & battit les Efpagnols 
jufques dans la rade de Cadix. Cette ville fut 
pillée. On eftima plus de vingt millions de ducats 
la perte des ennemis. L’ambition de Philippe 
ne gagnoit rien à troubler l’Europe; il n’efpéroit 
plus de régner en France, ou d’y faire- régner 
fa fille; le pape exhortoit les puiflances à défar- , 
mer , & les négociations étoient ouvertes. 

La cour d’Efpagnc ne voulant pas rcconnoître Henri traite 
la république de Hollande, ni Élisabeth fe déta-^^P^“^™“‘* 
cher des Hollandois , la néccïlité forçoit Henri 
de traiter féparément. Il expofa fes raifons aux 
alliés fans feinte, fans finefîe ; & décidé par les 
befoins de l’état, il conclut le traite avantageux p^jx de Ver- 
de Vervins, qui le remit en pofTeflion de tout'''”' 
ce que les Efpagnols avoient pris en Picarcie. 

Philippe II mourut peu de temps après , âgé Moit de Phî. 
de foixante & douze ans. Sombre , jaloux , dé- 
fiant, vindicatif, dillimulé, foupçonneux, cruel,'- 
Tome B 


Digitized by Googl 



i8 Histoire moderne. 
mêlant l’hypocrifie au zèle , la me'chanceté à 
l’ambition; s’il eut de vaftes talcns politiques , 
une application infatigable aux affaires , une 
profonde connoiflànce des hommes, une puiffance 
& des richeffes prodigieufes ; -il n’eut certaine- 
ment pas le vrai mérite d’un roi. En effet , fou 
règne de quarante-deux ans produifit des cala- 
mités fans nombre , que fes propres fujets 

Sa tyrannie, partagèrent avec les autres nations. T^ran farou- 
che & implacable , il vouloit régner par la 
terreur. Les grands de fa cour , fes miniftres , 
n’étoient que des efclaves à fes pieds. Un jour 
^ que le duc d’Albe olâ entrer dans fon cabinet 
fans être annoncé ; Quelle hardiejj'e ; s’écria-t-il 
d’un air foudroyant, vous mériterie:ila hache. 

.Sci vaticjen- P<?ur juger de la fauffe politique de ce prince, 
gjjamine fes entreprifes, fes moyens ôc 
fes fuccès. Il veut affervir les Pays-bas , écrafer 
l’Angleterre , fubjuguer la France , forcer les 
fedaires à recevoir le joug de l’ancienne religion. 
Il prodigue , de fon aveu , cinq cents folxante- 
quatre millions de ducats pour y réufîir. Cepen- 
dant la république hollandoife s’établit contre les 
efforts de fon defpotifme ; l’Angleterre triomphe 
de fes armemens , & lui porte des coups dange- 
reux ; la France , malgré les guerres & les 
diffcnfions qu’il y allume , fe réunit fous les 
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lois du légitime fouverain. A la vérité , l’in- 
quifition conferve en Efpagne la foi catholique , 
mais en brûlant les citoyens , en dépeuplant le 
royaume , en y enchaînant la raifon & le génie : 
enfin elle v rend malheureux , par la défiance , la 
crainte, le bigotifme, la fuperftition , & la p.'ine 
des vertus fociales, un peuple capable de mériter 
les plus grands éloges. 

Ce royaume , comblé des faveurs de la nature , Comment 

_ 1 Ffj^a^nt le 

tombe dans un état de langueur, qui n’étonne trouve ruinée 

plus quand on réfléchit. Au premier coup-d’œil , Lrs de ''À- 

il femble que la conquête de l’Amérique devoir 

lui ouvrir une fource inépuifable de profpérités. 

Idée faufle. Les tréfors du nouveau monde attirant 

l’avarice des Efpagnols, ils défertent leur patrie , 

ils abandonnent l’agriculture , les manufactures ; 

ils oublient que les vrais biens font les pro.- 

duCtions de la terre , 8c les fruits d’une induftrie 

laborieufe. Une opulence paflTagère les plonge 

dans l’abîme de luxe & de molleflè. Les. moeurs 

fe corrompent ; une fierté fouvent ridic-ule éteint 

l’amour du travail. Qu’arrive-t-il? A mefure 

que l’or & l’argent deviennent communs , les 

denrées & la main-d’œuvre hauflènt de prix. Le 

néceflàire qu’on ne trouve plus chez foi , il faut 

le chercher ailleurs; il faut le payer à d’autres, 

le payer au gré de ceux qui le vendent. Cci 

Bij 
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richefTes coulent rapidement hors de l’état & 
n’y laiflent que les vices, laftérilité & la misère. 
Philippe II , qu’elles mirent d’abord en fituation 
de tout entreprendre , fe trouva réduit à ne pou- 
voir acquitter fes dettes. 

f^Ghiewnt' Sous Philippe III fon fils , prince incapable , 
fous Philippe la monarchie ’efpagnole déclina toujours. Les 
favoris régnèrent. Le duc de Lerme , premier 
miniftre , trop foible lui-mcme pour foutenir le 
fardeau du gouvernement , s’en déchargea fur 
Caldéron , homme forti de la pouflière. Le 
clergé, qui n’avoit déjà que trop de pouvoir, 
en acquit davantage. Prefque tout le gouverne- 
ment roula fur de faux principes ; & de l’ex- 
trême grandeur à la décadence , il n’y eut qu’un 
pas pour l’Efpagne. La fortune des empires 
peut fe comparer à celle des particuliers : en 
paflant un certain point d’élévation, elle tend 
à fa ruine , lorfque la fagefle n’en cimente pas 
les fondemens. Mais il eH; fi difficile d’allier la 
fageffe avec la fortune ! 

• C’étoit un bonheur , finon pour l’Allemagne , 

guidante fous du moins pour le refte de l’Europe , que la 
I*. [jfanche impériale d’Autriche fût languilTante 
depuis un nombre d’années. L’empereur Rodol- 
phe II s’occupoit d’aftronomie, de chimie , d’ex- 
périences & de chevaux ; tandis que Philippe II 
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mettoit tout en feu par fa politique. Auflî l’empire 
nous offre-t-il peu d’événemens remarquables. 
Seulement la rivalité des religions y excitoit 
des troubles. On volt Gebhard , éleâeur de ^ GeShard . 
Cologne , embraffer le calvinifme , & fe marier Coiogne.cai- 
en Le chapitre & la ville fe révoltent 

contre lui ; Grégoire XIII l’excommunie & le 
dépofe ; les proteftans ne lui donnent aucun 
fecours , parce qu’il s’eft fait calvinifte, & non 
luthérien ; il eft battu, abandonné, & va mourir 
à Strafbourg. ' 

Un empereur qui auroit porté fes vues fur cifmtnt 
l’Italie, n’eût peut-être pas fouffert la réunion Verra°â 
du Ferrarois à l’état eccléfîaftlque. Après la mort 
d’Alphonfe II, duc de Ferrare & de Modène, 
Céfard’Eft, fon coufin germain, étoit fon hé- 
ritier légitime. Clément VlIIs’empara cependant 
du Ferrarois &de Commachio, fous prétexte que 
la mère de Céfar n’étant que la*fille d’un bour- 
geois, il devoit palTer pour bâtard. Le prince, 
trop foible pour réfifttfr au pontife , renonça par 
accommodement à ce duché, & fe contenta de 
Modifie, Rhégio & Carpi , dont Rodolphe lui 
denna l’inveftiture en iy^8. 

•* 


B îij 
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CHAPITRE III. 

ha France commence à profpérer. — Fin du règne 
de La reine Elijabeth, — Son gouvernement 

Suiii, digne y J. LOU E capable que fût Henri IV de bien 
H.iniiv. voir, de bien gouverner par lui-même , il avoit 
befoin d’un ami vertueux & d’un grand miniftre, 
pour exe'cuter les defleins que lui infpiroit le 
zèle patriofique. Il avoit trouvé l’un & l’autre 
dans le célèbre duc de Sulli , ( alors le marquis 
de Rofni ) , homme d’un génie extraordinaire , 
d’une ame encore au-defllis de fon génie , accou- 
‘tumé prefque des l’enfance à tous les genres 
d’héroïfme ; & qui , chargé de l’adminiftration 
en ijpé, fe montra bientôt un miniftre con- 
fommé. Nous parlerons ailleurs de fes travaux de 
finances , & du fucces avec lequel il guérit les 
plaies de l’étar. Peut-être doit-on l’admirer 
autant comme ami du roi, que comme nflniftre. 

AmoJts du Trop fenfible aux attraits de la volupté, Henri 
pouvoit oublier fes devoirs au fein de l’amour. 
La belle Gabrielle d’Eftrées enchaînoit fon cœur. 
Il vouloit l’époufer ; il follicitoit une permiflîoH 
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I 

de Rome , pour répudier la reine Marguerite 
de Valois , fameufe par fes défordres autant que 
par fon cfprit, & dont il vivoit féparé depuis 
long-temps. Gabrielle mourut : une autre maî- , 
trelTe lui fuccéda bientôt. Ce fut Henriette 
d’Entragues , adroite , intrigante , ambltieufe ; 
qui enflamma les defîrs par des refus, jufqu’à ce 
qu’elle obtînt une promefle de mariage. Le roi Le mînidre 
montre à Sulli la promeflè toute fignée. Sulli , 
pénétré d’indignation , la déchire. Je crois que 
vous êtes fou , s’écrie Henri avec colère ! 1 / ejl 
vrai , je fuis fou , répond le miniftre ; & je 
voudrois être le jeul en France. Lorfqu’il fe croyoit 
difgracié fans retour , après une fcène fi vive , 
il reçut le brevet de grand-maître de l’artillerie. 

Heureux le prince qui fait fe faire un tel ami ! 

S’il s’égare quelquefois , du moins la vérité 
l’éclaire & le ramène. La fentence de divorce 
qu’on follicitolt fut accordée ; & le roi époufa 
Marie de Médicis , de laquelle naquit Louis XIII 
en 1601. Mariage infortuné d’ailleurs, par les 
épines que le caractère aigre & opiniâtre de 
la reine répandit fans celTe dans le commerce 
conjugal. 

Il étolt temps de punir le duc de Savoie de ics ,soc. 
allons. Henri le 
quifat de Saluces. Le 

B iv 


prefToit de rendre le mar- Oueire & 

J . , ^ . . paix avtc le 

duc vint a Pans négocier, auc ae Sa.- 



Digitized by Google 



24 Histoire mode'rne. 
voie, ufurpa OU plutôt intriguer , tromper, fufciter des cabales. 

leur de Salu- -, . , , • , , , 

ces. 11 promit, & manqua de parole. On lui déclara 

la guerre. On lui prit la Savoie & la BrelTe en 
trois mois , principalement par les foins infati- 
gables de Sulli. On fit enfuite la paix ; & il céda 
la Brefle & le Bugey pour le marquifat de Saluces. 
Quelques uns blâmèrent ce traité. Mais le roi , 
moins arpbitieux de conquêtes , que de ce qui 
tendoitau bien de l’état, n’avoit pas befoin d’un 
pafTage en Italie , & avoit befoin de tranquillité 
pour l’exécution de fes delfeins. 

Le maréchal D’ailleurs le duc avoit laiffé des femences de 
miiieToba? révolte dans le royaume. Il avoit même féduit 
ne , puni. ]g maréchal de Biron , que fes fervices & ceux 

de fon père euficnt rendu infiniment refpeéèable, 
fi une hauteur & des prétentions infolentes n’en 
avoient effacé le mérite. Ce feigneur s’étoit uni 
par un traité avec le Savoyard & avec la cour 
d’Efpagne. Le roi , affuré de fon crime , ne 
demandoit qu’un aveu pour pardonner. Biron 
ne voulant rien avouer , ni témoigner aucun 
repentir, il le livra enfin à la juftice : exemple 
abfolument néceffairc. Le coupable, condamné 
à perdre la tête , mourut en furieux , lui qui 
avoit cent fois bravé la mort dans les combats. 
Tant il y a loin de la bravoure au courage d’efprit, 
fans lequel il n’exifte point de véritable héro'ifme. 
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Élifubeth venoit d’efTuyer un chagrin de même Dirgratt sc 
nature, mais plus cuifant. Le comte d’Efiex , (on ti a'F.(r<-x , 
favori , voulut être chargé de réduire les Irlan- 
dois, également fauvages & fanatiques, excités 
à la révolte & par le; bulles de Rome , & par les 
manèges de la cour d’Efpagne. Avec des forces 
très-confiderables , il échoua dans cette cntreprife, 
que le lord Mountjoy exécuta glorieufement après 
lui. La reine fe refroidit à fon égard , le difgracia ; 
mais on ne doute point qu’elle ne lui eût pardonné 
s’il avoit fu attendre le moment avec fagefle. Vif, 
impétueux, dans le défefpoir, il con.^pire, il fe 
révolte. On le faifit. Son procès fut court. Il eut 
la tête tranchée en 1601. Ellfabeth l’aimoit 
encore: il pouvoit obtenir (à grâce; mais il dé- 
daigna les démarches d’un fuppliant. La reine ne 
fit plus que languir dans une fombre mélancolie , 
caufée ou par la mort d’Eflex , ou par le dépit dç 
voir le roi d’Ecofie , Jacques VI, héritier pré- 
fomptif de la couronne , fixer les yeux & les 
hommages des courtifanL 

Cette illuftie princefle , dont la vie privée 
fournit matière de cenfure, mais qui gouverna " More d’Éli- 
toujours en grand roi, mourut dans la.lb'xante 
& dixième année de fon âge. Son règne de Pomt de 
quarante-quatre ans fut fans guerres civiles , en 
un temps où le fanatifme armoit tant de peuples 
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contre leurs rois. Quoiqu’elle n’accordât point 
la liberté de confcience , quoiqu’elle réprimât 
de temps en temps avec rigueur, & les catho- 
liques devenus fufpeéts , & les puritains , que 
nous verrons lî dangereux fous les Stuarts ; la 
vigilance, l’adivité, la fagelTe de fon gouver- 
nement , éteignirent toute étincelle de révolte. 
Prodige admirable, fur-tout- fi on réfléchit fur 
le caractère de la nation , & fur le malheur des 
règnes fuivans. 

tfna»c que II vrai que la prérogative royale étoit 
»!o" a°apr°é- illimitée fous les Tudors. A la fin de 
roi;it.w. j-g règne , l’abus des monopoles & des privilèges 
exclufifs ayant été fortement attaqué dans un 
parlement; le fameux Bacon, depuis chancelier, 
pofa en principe que la prérqgative étoit au-delTus 
de tout examen ; qu’elle pouvoit étendre ce qui 
efl: reftreint par les lois , & reftreindre ce que 
les lois permettent. Un autre dit, qu’avec le 
pouvoir de difpenfer des ftatuts . le prince ne pou- 
voit être lié par aucun ftatut. Un autre, fe fon- 
dant fur ce texte de l’écriture , J'ai dit que vous 
êtes des dieux , avança que dieu a confié aux 
princes abfolus fon autorité fuprême. Un autre 
poulla l’efprit de fervltude, jufqu’à foutenlr que 
tous les biens des fujets appartiennent au fou- 
verain, _& qu’il peut en difpofer comme des 
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revenus de la couronne. Les fentimens de liberté, 
qui germoient déjà dans les âmes , fe manifeftc- 
rent quelquefois; mais le parlement n’en fut pas 
moins aflujetti aux volontés d’Elifabeth. 

Des tribunaux arbitraires annonçoient un vrai Tribunaux 

1 r •/• r> • / I • arbitrairesv 

defpotifme. La Chambre étoilée ^ dont les juges 
étoient révocables au gré de la cour, connoilToit 
de toute oflenfe , de tout défordre , non compris 
dans les termes de la loi commune. La Haiite- 
comrnijffion , comme nous l’avons déjà obfervé, 
différoit peu de l’inquifition d’Efpagne , foit par 
fon objet, foit par fes procédures odicufes. La 
loi Martiale , nécelTaire à la difciplinc militaire, 

& qui foumct les foldats à la plus prompte & 
la plus rigoureufe juftice , s’cxerçoit dans 
plufieurs occafions fur d’autres perfonncs. 

En un mot , les Anglois n’avoient qu’une 
ombre de cette liberté civile , dont ils fe 
glorifient aujourd’hui ; liberté moins heureufe 
qu’on ne l’imagine , fi elle devient une fource de 
cabales & de difcordes. 

Le droit d’accorder ou de refufer les fubfides , Comment 
de lever les taxes , ce droit fi précieux à lap|'o1t"r*u 
nation , occafionnoit même alors de grands abus diTiuWdcs 
de la prérogative. Faute d’argent pour les grâces 
& les récompenfes, Elifabeth prodiguoit les pri- 
vilèges exclufifs, & les étendoit aux marchandifes 
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communes & ne'ceiïaires , dont le prix dépendoît 
par-là de quelques particuliers intérefles. Le 
commerce, en proie à la tyrannie du monopole , 
ne pouvoir donc être florilTant. D’ailleurs, quoique 
le revenu ordinaire de la couronne pafsât cinq 
cents mille livres fterling; les fubfides étant fort 
médiocres, c’étoit une nécdlité pour le fouve- 
rain , û’avoir recours aux emprunts forcés , aux 
bienveillances ou dons gratuits exigibles , à 
d’autres relTources dangereufes, que l’on regardoit 
comme des droits , & qui ont été fupprimées 
depuis comme des ufurpations. En un mot , fans 
la plus fage économie, Élifabeth auroit fuccombé 
fous les charges de l’état. 

Elle éceit ce- Une chofe infiniment honorable à fa mémoire, 
rie de Ici lu- c dt que, maigre 1 exercice dune autorité ab- 
folue , & d’une févérité fouvent rigide , elle fut 
toujours chère à fes fujets. On a vu comment 
elle animoit leur zèle , leur courage , pour la 
défenfe du royaume. La confiance qu’elle témoi- 
gnoit en eux , augmentoit leur attachement à fa 
perfonne. Je ne croirai jamais de mon peuple , 
difoit-elle , ce que des pères & mères ne voiidroient 
pas croire de leurs enfans. 

Son projet Les valles deflTeins de fa politique tendoient à 
fabaiflement de la maifon d’Autriche , comme 
= '-• ceux de Henri IV. Tous deux avoient conçu 
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le même plan^ fans fe rien communiquer. Ils 
fe propofüient une entrevue, également défirée 
de l’un & de l’autre , que les épines du 
cérémonial empêchèrent mal-à-propos. Mais 
Sulli tint la place de fon maître en qualité 
d’ambafladeur. Il nous a laifle le détail de fes 
converfations avec la reine. On y voit ce 
fyftême d’équilibre entre les puiflances de l’Eu- 
rope , qui fera dans la fuite un des principaux 
fondemens de la politique générale. 

Jacques VI , roi d’Ecofle , premier de 
' ce nom en Angleterre , le plus proche pa- 
rent d’Élifabeth , réunit les* trois royaumes , 
qu’on appelle aujourd’hui la Grande-Eretagne. 
Les trois enfemble valoient moins alors , 
félon M. Hume , que l’Irlande feule ne vaut 
aéèuellement ; &: l’Irlande alors étoit , pour 
ainfi dire , la misère même. Quand l’induflrie 
humaine eft excitée par de bonnes lois , 
dirigée par le flambeau de l’expérience & 
de la raifon ; quels prodigieux changemens 
ne peut - elle pas faire dans le monde ? La 
Hollande en eft une preuve plus lîngulière. 
Encore pauvre & malheureufe , elle défen- 
doit avec peine fa liberté contre l’Efpagne. 
Sulli négocia en fa faveur auprès de Jacques. 


Lrs rois 
rovï :n e> téu- 
lous Jac- 
1 . 
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Traité en On fit unc liguc défenfivc p«ur les Pro- 

ftivfur de 11 • • 7^11 I • I • ^ 

Hollande, vinces - uxïiQS, Llles devinrent bientôt une 
• puiflànce. 
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CHAPITRE IV. • 

Fin du règ.ie de Henri — Aff^aires dé V entfe , 
de Hollande & d' EJ pagne. 

X' ANDis que la France recueilloit les fruits de D'':"*” 

' ^ ^ ^ conf^irjuions 

la meilleure adminiftration , & voyolt renaître conuc iud- 
fes forces en refpirant le bonheur ; de nouvelles 
confpirations lé formoicnt fans cefle autour du 
roi. Sa maîtrefle ( Henriette d’Entragues ) , qui 
l’expofolt à la mauvalfe humeur de la reine , fut 
ingrate au point de le trahir. Elle prétendoit 
faire valoir la promefle de mariage , qu’elle avolt 
reçue malgré le zèle du miniftre. La cour 
d’Efpagne fouffloit toujours le feu des cabales. 
D’Entragues le père , fa fille , le comte d’Au- 
vergne, traitèrent avec cette cour. Pn découvrit 
le complot ; les coupables furent arrêtés & 
condamnés. Henri leur fit grâce. Il eut enfuite 
à combattre le duc de Bouillon , qui foulevoit 
les calviniftes. Il lui enleva Sedan , & le lui 
rendit aufîi-tôt. Un fi bon roi , fi attentif aux 
moyens de gagner les cœurs , fera toujours 
environné de traîtres & d’aflàfîins , jufqu’à ce 
qu’il tombe fous les coups du fanatifme. 
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Il rappelle Cependant, par complaifance pour le pape, 
!ra!j;rT'suV’i contre Tavis de Sulli , malgré les remontrances 
ment très-fortes d’Achille de Harlai, premier prélldent 
du parlement, il rappela les jéfuites. Le P. Cotton, 
un des plus adroits politiques de leur fociété , eut 
beaucoup de part à fa confiance. En leur ouvrant 
l’entrée de la cour , il leur procura le moyen 
d’acquérir bientôt un crédit énorme. 

En quoi on Sans doute , on pouvoit tirer des avantages de 

poiivoiccra n* o* • ^ j i i \ » i 

dre c«ce lo- 1 acrivite &: des talens de ce corps voué a I étude, 
infatigable dans fes travaux. Mais s’il avoit des 
préjugés contraires à l’intérêt de la nation ; s’il 
étoit l’inftrumcnt de la cour de Rome ; s’il de- 
venoit l’arbitre des opinions & des confciences ; 
s’il influoit dans les grandes comme dans les 
petites affaires ; & s’il formoit dans l’état un 
parti puiflant , auquel il fût dangereux de réfifter ; 
ne devoit-on pas craindre que cet établiflèment 
n’entraînât des troubles & des abus ? Sulli & le 
parlement le craignirent ; Mais Cotton avoit l’art 
de plaire, & celui de perfuader le monarque. 
Certainement les circonftances ne prévenoient 
pas en faveur de la fociété. 

Tiifologîens, On voyoit tous les jours éclore quelque fruit 
pir'eii üjfpu- empoifonné , foit des diffenfions religieufes , foit 
"*■ des prétentions eccléfiaftiques , foit de l’ancien 

defpotifme pontifical. Les jéfuites & les domini- 

^ catns 
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caîns fe faifoient , au fujet de leurs /ÿAcmes 
fur la Grâce , une forte de guerre , prefque aufli 
ardente que celle des catholiques & des protef- 
tans. Les calvinlftes de France décidoient , 
comme articles de foi , dans leurs lÿnodes , que 
le pape efl proprement Vantcchr 'ifl , la bête vêtue 
d'écarlate , que le feigneur dcconfira y comme il 
Va promis. Les archevêques d’Aix & de Bor- 
deaux excommunioicnt les parlemens , qui 
ofoient juger des clercs en matière criminelle. 

Des catholiques d’Angleterre , comme nous 
le raconterons ailleurs , formoient l’effroyable 
conjuration des poudres, pour exterminer d’un 
feul coup le roi, la famille royale, & le parle- 
ment entier. L’année fuivante f 1606 ) éclata cette 
fameufe querelle de la cour de Rome avec les 
Vénitiens , dont les fuites auroient été peut- 
être fatales fans la médiation du roi de France. 

De tous les états catholiques, la république Li rc'pnStî. 
de Venife étoit le moins dcpendantdes préjugés , bîoJîiîê 
contraires aux lois civiles & au pouvoir des 

• pour avoir 

fouverains. Elle fuivoit à pas mefurés , mais 
fermes , un fyftême de liberté que les papes 
regardoient comme un fyAéme de révolte. Un 
moine auguftin , coupable des plus grands 
crimes , avoit été puni de mort. Deux eccléfîaf- 
tiques étoient en prifon pour crimes femblables , 

Tome IF. C 
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Sc leur procès devoit les conduire au fupplice. 
De plus, le fcnat avoit défendu de multiplier 
fans fa permilîîon les cglifes & les couvens, de'ja 
trop nombreux ; Il avoit défendu d’aliéner de 
nouvelles terres au profit du clergé & des moines , 
qu’on trouvoit à charge par leurs richefl'es & 
leurs exemptions d’impôts. Voilà ce qui devoit 
allumer les foudres de Rome. 

Clément VIII, mort en 160^ , avoit fagement 
Interdit fur dilîîmulé. Paul V, (^'Borglîèfe ) plus fier, plus 
entreprenant, excommunie le doge & le fénat, 
jette l’interdit fur toute la république. Les théa- 
tins , les capucins, lesjéfuites, font les feuls qui 
fe foumettent à la bulle. On bannit à perpétuité 
les derniers , plus fufpeéis que les autres. Paul 
veut foutenir fes anathèmes par la force des 
armes. Les Vénitiens fe préparent à défendre 
Henri IV, leurs drolts & leur liberté. Henri offre fa media- 
médiateur, ^ malgré la cour d’Efpagne, dont le crédit 

prévalolt à Rome depuis long-temps, il termine 
la querelle en médiateur. Le fénat remit les deux 
prêtres criminels entre les mains du pape ; il 
• fufpendit l’exécution de fes lois , fans les révo- 

quer ; mais il refuTa de rétablir les jefuites. On 
peut juger par cet accommodement, que, fi les 
Vénitiens avoient alors les mêmes principes, 
qu’aujourd’hui , il ne leur étoit pas fi aifé de les 
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mettre en exécution. De combien d’entraves le 
progrès des lumières a délivré les gouvernemens ! 

La guerre de Hollande continuoit toujours. ARaîrcsde 
Henri protégeoit les braves républicains , qui 
depuis font d’années rélîftoicnt à la puiflance 
efpagnole. Il eut la gloire de leur procurer un 
titre d’indépendance, que leur courage excité & 
dirigé par les princes d’Orange, n’avoit pu encore 
obtenir. Rapprochons les faits don t la connoilfince 
devient ici nécefiaire. 

En iy(;8, Philippe II céda les Pays-bas, la vuuriff. 
Franche comté & le Charolois à l’infante Elifa- 
beth , époufe d’Albert, archiduc d’Autriche , 

( auparavant cardinal & archevêque de Tolède) , p^snf. 
à condition que ces provinces , au défaut d’hé- 
ritiers , ou dans le cas que les héritiers aban- 
donnafient la foi catholique , retourneroient à 
l’Efpagne. Quand même les Hollandols auroient 
eu moins de pafiion pour la liberté, la crainte 
feule de repalTer fous le joug des Efpagnols étolt 
capable de redoubler leurs dlbrts. Maurice de 
NalTau , prince d’Orange, à leur tête , foutint 
la gloire de fa maifon. Les fîèges , les combats , 
les conquêtes fe multiplièrent comme aupa- 
ravant. 

On ne trouve dans toute l’iiifiolre moderne Fameux «ge 
aucun fiège comparable à celui d’Oflende, pour 

G ij 
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la durée & les opérations meurtrières. Cette place 
ne fe rendit qu’au bout de trois ans & trois 
mois. La conquête coûta quatre - vingt mille 
hommes à l’Efpagne ; & la Hollande en perdit 
foixante mille. Ambroife Spinola, génois , qui 
finit glorieufement le fiege en 1604, eft un grand 
exemple de ce que peut le génie. Tandis que 
Frédéric, fon frère, fe diflinguoit dans les armées , 
il s’étoit livré aux foins du commerce. Tout- 
à-coup il vint féconder Frédéric. Celui-ci ayant 
été tué, il le remplaça; il fe montra un habile 
capitaine , fans avoir eu d’autres maîtres que les 
livres. Philippe III le créa généraliflîme en 
Flandre, Telle eft la force du talent: de lui-même 
il peut s’élever rapidement à la gloire , où le 
travail ne conduit qu’avec lenteur. 

Au fort d’une guerre fi opiniâtre , les Hol- 
iandois, par une économie,, une frugalité, uné 
adivité , un courage , une induftrie , dignes 
d’admiration , s’étoient mis en état , non-feule- 
ment de rendre leur pays beaucoup meilleur , 
mais d’exécuter au-dehors les plus vaftes entre- 
prifes. Leurs flottes enlevoient déjà les Moluques, 
dans les Indes orientales , aux Portugais , ou 
plutôt à l’Efpagne dont le Portugal étoit encore 
une province. « La Hollande ( dit très-bien 
« M. de Voltaire^ itérite d’autant plus d’at- 
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»> tention , que c’eft un état d’une efpèce toute 
« nouvelle, devenu puiflant fans pofléder prefque 
de terrein, riche en n’ayant pas de fon fond de 
« quoi nourrir la vingtième partie de feshabîtans, 

« & confidérablc en Europe par fes travaux au 
îj bout de l’Afîe ». Ajoutons , un état qui n’étoit 

rien avant d’être libre. 

Enfin , par les bons offices du roi de France, ,<09. 
par l’habileté du préfident Jeannin, fon ambaflà- Pi''>>pp< 

* ^ ^ reconr.oit 

deur, une trêve de douze ans, conclue a la icunndqe»- 
Haie, affermit la liberté hollandoife. Philippe III 
reconnut les Provinccs-unies pour états libres & 
indépendans, & s’obligea de ne point gêner leur 
commerce dans les Indes ni d^s l’Amérique. De 
dix-fept provinces, qui compoToientles Pays-bas, 
la maifon d’Autriche en a perdu fept , les plus 
pauvres , mais dont l’union forme la plus riche 
& la plus puifTante des républiques. 

Croiroit-on qu’après tant de pertes, l’Efpagne us Miurif- 
épuifée d’hommes & d’argent, malgré fon empire 
du nouveau monde, fefit encore à elle même une 
plaie profonde & incurable, par le même principe 
de perfécution qui lui avoit enlevé «ne grande 
partie de fes fujets ? Un édit infenfé ordonna , infoieme 
fous peine de mort , à tous les Maurifques de [nqtui'Luu!' 
fortlr de la monarchie dans trente jours. Ce fut 
le fruit du zèle des inquifîteurs. Ils firent un 

C iij 
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crime au duc d’OlTuna d’avoir eu le courage de 
s’oppofer feul à ce confcil. Ils en avoient fait un 
au roi meme , des larmes qui lui étoient 
échappées dans un autoda-ft. On dit que le 
grand-inqulhtcur le condamna , pour l’cxpla- 
tlon du fcandale , à fe faire tirer du fang , 
& que le bourreau jeta ce fang dans le feu. 
Une telle atrocité paroît incroyable, au milieu 
des horreurs trop certaines de l’inqulfition 
d’alors. 

Suites de Quoi qu’il en foit , les hîfloriens comptent 
les'**'Miuni^ environ un million d’habitans , dont cet édit 
priva rEfpagne. Et c’ctolent précifément les 
plus utiles par leur induftrie & leur travail. 
Prefque tous fe fa^,èrcnt en Ahe ou en Afrique. 
Ils s’offrirent inutilement à défricher les landes 
de Gafeogne , fous Louis XIII.^ Quelques-uns 
s’établirent néanmoins en France, où leur race 
a effayé des afironts. Ces malheureux , que 
les chrétiens perfécutoient comme mahométans , 
paffoient chez les mahométans pour chrétiens : 
ils étoient en proie à la haine des deux reli- 
Oii auroitru gions. Preuve évidente, que, fi les inquifîteurs^ 
a" les avoicnt été humains & raifonnables, on pouvoir 
perdre. l’inftruéllon & de la douceur changer 

en vrais chrétiens , ceu.x qui reftolent atta- 
chés à leurs anciennes pratiques. Selon Péré- 
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fixe , la bonté de Henri IV convertit plus de 
foixantc mille huguenots ; l’inquifition les eût 
ou brûlés ou au moins chafies. 

Les grands dclTeins de ce monarque étoient 

- ° république 

fur le point d’éclorc. On met ordinairement chrettennv , 
parmi les reves politiques le projet de rcpub!':que 
chrâieri.'ie , expofe dans les Mémoires de Sulli* 

Il s’agifibit de divifer l’Europe en quinze puif- 
fanccs fixes , auxquelles tout agrandifiement 
feroit défendu, &; qui formeroient enfcmble une 
afibeiation pour le maintien de l’équilibre & 
de la paix. Henri conçut ou médita fans doute 
cette idée fublimc. Mais quelle apparence qu’il 
ait cru pouvoir la réalifer? Son véritable deflein 
étoit de mettre des bornes à l’ambition & au 
pouvoir de la maifon d’Autriche , fait en 
Allemagne , foit en Italie. 

Il avoit déjà pris toutes lès mefures , lorfque n re i!f;iie 
l’empereur Rodolphe II lui offrit une occafion 
de guerre , au fujet des duchés de Juliers , 
de Clèves &: de Bergue, qu’il mit en féqueftre 
apres la mort du dernier duc. Le jeune prince 
de Condé ^venoit de fe retirer à Bruxelles , 
avec fa femme dont le roi étoit malheureufe- 
ment amoureux. On ne peut difîîmuler que ce 
petit motif influa dans une fi grande réfolution : 
tant les foiblcfTes de l’homme terniffcntquelqüefois 
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la gloire du Ibuverain ! Henri fe ligue avec 
1 éle(5èeur de Brandebourg & le comte palatin 
de Neubourg , tous deux pre'tendans à la fuc- 
ceflion. Les proteftans d’Allemagne , toujours 
inquiets & ombrageux , forment ‘au/fi pour le 
maintien de leurs libertés une ligue , dont il eft 
le moteur , & a laquelle il ne manque pas de le 
joindre. Le- pape, les Vénitiens, le duc de 
Savoie , les Suilîes , & d’autres états , entroient 
aulîi dans ces vues. Nulle entreprife ne fut jamais 
mieux concertée. 

Q'J^rante mille hommes d’excellentes troupes 
riuflîr. dévoient le fuivre en Allemagne. L’armée , lés 
provi^ons , tout le trouvoit prêt. L’argent ne 
pouvoit manquer ; Sulli avoit quarante millions 
dans l’épargne , deftinés à cette guerre. Un 
empereur , occupé des aftres ou de la pierre 
philofophale ; un roi d’Efpagne , dominé par 
fes favoris ou paç des inquifiteurs ; l’un Sc 
l’autre , fans force & fans prévoyance j comment 

auroient-ils foutenu l’orage qui les menaçoit ? 

isio. Henri, impatient de joindre l’armée, & agité 
parRi^ita^ de prcllèntimens lîniftres, s’arrête malgré lui pour 
le couronnement de la reine ; cérémonie 
qu’elle demandoit avec trop d’ardeur. Paflànt 
dans une rue , fon carrolîè eft embarralTé ; 
les valets de pied s’écartent, Ravaillac, fanatique. 


Digitizeü I 



XII. ÉPOQUE. 4P 

réfolu depuis long-temps de le tuer , faifit l’oc- 
cafion, & le poignarde au milieu de fept cour- 
tifans qui étoient dans le carrofle. Ainfi mourut, 
à l'âge de cinquante-fept ans , un roi digne de 
l’immortalité. Plus de cinquante confpirations 
s’étoient formées contre lui. Et fa mémoire eft 
adorée aujourd’hui de tout bon François, & fon 
règne doit fervir de modèle aux princes qui 
aiment leurs peuples. Oublions quelques taches 
de (à vie privée , cette paffion pour les femmes , 
fource de tant de fautes inexcufables , même fur 
le trône. Examinons fes principes de gouver- 
nement ; c’eft la meilleure leçon pour les fou- 
verains, pour les hommes d’état, & pour qui- 
conque veut connoître les fources de la profpérité 
publique. 
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CHAPITRE V. 


Tableau du gouvernement de Henri IH , & de 
V adminifiraûon de Sulli, 


f rat sfîicux 
•!c 1.1 Funcc 
3-1 CO.iaiKiT 
c niîiii de cc 

lijJliC. 


J E vais tracer une fîmplc ébauche; car mon plan 
{q refufe aux longs détails. On les trouve dans 
les Mémoires de Sulli, ouvrage qu’il faut étudier 
avec loin , pour connoitre les vrais principes 
de la politique. 

Repréfentons-nous l’état affreux de la monar- 
chie au commencement de ce règne : des guerres 
civiles d’autant plus violentes, que la fuperftition 
& le fanatifme attifoiént le feu de la révolte , 
&: en recevoient une adivité toujours plus 
terrible; les fentimens de juftice, d’humanité, 
de patriotifme, de devoir, éteints par la fureur 
des cabales , par les vices & les intérêts des 
fadieux ; l’autorité royale avilie , au point de 
ne taire aucune imprelîion fur des âmes naturel- 
lement amies de la royauté ; la fubftance de 
l’état prefque entièrement corrompue ; le défordre 
&: le brigandage régnant par-tout ; les débris 
des finances en proie aux déprédations ; les 
lois fans vigueur, le clergé fans obéilTance, les 
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grands fans règle & fans frein ; les campagnes 
dans une extrême misère ; la force des armes 
anéantiflant les droits & le bonheur de la focie'té. 

- -Pour remédier à tant de maux , il falloit un Quai:Ksnc- 
roi qui réunît des qualités ‘admirables , partion rh. 
du bien public , application confiante aux 
affaires , fugacité de jugement à laquelle rien 
n’échappât , courage d’efprit que rien ne pût 
ébranler. Tel fut Henri IV , fi digne du furnom 
de Grand. 

Comme gutrrier & général d’armée , il polTc- i: fe 
doit fupérieurement l’art de gagner les militaires, troupes. 
Accoutumé dès la plus tendre jeune/Te au métier 
des armes , élevé parmi des foldats ; non-feu- 
lement il •donnoit l’exemple des travaux, dd la 
fobriété ëc de la valeur , mais il enchantoit 
par fes manières, par fes difccurs, où brilloicnt 
la vivacité de fon efprit & la bonté de fon ame. 

Un mot de louange avoit dans fa bouche un prix 
infini. 


Cependant le goût de l’indépendance &; la foif MsW w t 
de l’ambition étoient un obfiacle prefque invin- 
cible au rétablllTement de l’ordre. La plupart 
des grands vouloient fe rendre abfolus dans les 
provinces. On ne penfoit qu’à démembrer la mo- 
narchie, à fe faire des principautés, ou même 
à établir des républiques. Le génie républicain. 
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' excité par le calvinifme & par les progrès de 
la Hollande , fermentoit vivement dans le 
royaume. Il n’eft donc pas étonnant que Henri , 
traitant avec les principaux feigneurs de la ligue, 
leur ait accordé des' conditions fi avantageuCes. 
Ce qu’il en La paix lui étoit abfolument néceflaire. Trente- 
pi;;!icr les deux millions furent facrifiés pour cet objet : 
aUicujc. Villars-Brancas, qui avoit défendu Rouen avec 
le plus grand courage , exigea lui feul une 
penfion de foixante mille livres , avec des 
gouvernemens & d’autres grâces.' Contenir les 
grands féditieux , prévenir ou réprimer leurs 
confpirations fréquentesj former un plan régulier 
d’adminiftration , & le fuivre avec fuccès, au 
milieu de tant de cabales & de périls ; c’eft de 
quoi on ne peut trop s’étonner. 

SijIIi , né* Henri avoit befoin d’un miniftre digne de 
" partager avec lui les foins du gouvernement. 

Sans fecours , il eût fuccombé fous le fardeau. 
Sans un choix excellent , il fe fut égaré dans ce 
labyrinthe ; & peut-être eût-il fak le mal , en 
s’efforçant de faire le bien. Rofni , ou le célèbre 
duc de Sulli , étoit né pour une place fi 
glorieufe , mais fi gliflante. Il polTédoit l’amitié 
de fon maître ; il la méritoit par fes vertus 
autant que par fes fervices. Héros dans les 
armées, il étoit encore fupérieur dans le confeil. 
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Loin de méprifer les connoiflances que l’on 
acquiert par l’étude , défaut prefque général 
parmi la nobleile de Ton temps; il s’étoit appliqué 
de bonne heure à- des leâures utiles. Il avoit 
lu , non pour s’amufer , mais pour acquérir des 
lumières ; faifant des extraits , arrangeant fes 
idées , méditant , obfervant. Le fpedacle des 
chofes humaines n’avoit pas moins fervi que les 
livres , à étendre la fphère de fon génie. En un 
mot , jamais minière n’apporta plus de capacité 
& de zèle dans l’adminillration politique. Audi 
eut -il pour ennemis mortels, tous ceux qui 
profitoient des anciens défordres , qu’il ofa 
entreprendre de corriger. 

L’épuifement des finances étoit fur - tout ÉpmTfmfnt 
déplorable. Le roi manquoit du néceflaire pour **** 
fa perfonne , loin de pouvoir foutenir les 
charges publiques. Pendant la guerre d’Efpagne , AiTrmWce He 
il tint à Rouen en i6ÿ6 une aflemblée de nota- 
i/es, afin de (è procurer des avis & des fecours. 

Il y parla en père du peuple, /e ne vous ai 
point appelés , dit-il entre autres choies , comme 
faifoient mes prédécefjeurs , pour vous obliger 
d'approuver aveuglément mes volontés : je vous 
ai fait affembler pour recevoir vos confeils , pour 
les croire , pour les fuivre , en un mot pour me 
mettre en tutelle entre vos mains. C'ejl une envie 
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qui ne prend guère aux rois , aux barbes grifes » 
& aux victorieux comme moi. Mais t amour que 
je porte à mes fujets , & l'extrême déjir que j'ai 
de conferver mon ' état , me font trouva tout jacile 
& honorable. 

Xf.iuvaisfyf- Cette afTemblée répondit mal à fa confiance. 
éubUtî'**^" ^ Elle propofa d’établir un confcil de raifon, dont 
elle nomma les membres ; qui adminiftrcroit , 
fans être tenu de rendre compte, la moitié des 
revenus de la couronne , pour le payement des 
penfions te des dettes. Un pareil fj'ftcme ne 
pouvoir fe concilier avcc l’autorité royale. Sulli 
néanmoins le fit accepter ; prévoyant qu’il 
tomberoit bientôt de lui-même , & qu’on en 
fentiroit mieux la néceflité des vrais remèdes. 
En effet, à peine ces adminiftrateurs ignorans 
eurent -ils exercé trois mois leur commifiîon, 
que, Tentant l’impoflibilité d’y réufïîr, ils de- 
mandèrent la ruppreffion du nouveau confeil. 
L’expérience du mal efi: fouvent néceffaire pour 
conduire au bien. 

$ 

Siiüi , (urin- Alors toutes les finances furent confiées à 
tenaant. Lg dcmicr furintendant , François d’O , 

avide & difiîpateur, avoit mis le comble aux 
abus produits par les diflipations & les vices 

Combien il de Henri III. L’état fe tcouvoit endetté de trois 
truL.ve de ggpifj trente millions , qui en feroient huit 
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cents deux de notre monnoie aduelle. On 
levoit cent cinquante millions fur le peuple > 

& il n’en parvenoit au tréfor royal qu’environ 
trente. A’nfi le roi , accablé de dettes , ne 
recevoir qu’un cinquième de ce qu’on exigeoit 
de la nation, accablée de misère. Une augmen- 
tation conlidérable d’impôts faifoit depuis long- 
temps la richelTe , non de l’état, mais de quelques 
mauvais citoyens. On a vu la taille perpétuelle 
établie fous Charles VII. Elle ne pafla point 
fous fon règne dix-huit cents mille livres : fous 
François I , elle étoit déjà de quinze millions 
fept cents mille livres *. Le royaume avoit 
éprouvé depuis tous les genres de malheurs , 
également propres à ruiner le prince, & à fouler 
davantage les fujets. 

Sulli voulut tout connoître par lul-mcme. Il exairîre 
avant de mettre l’ordre dans ce chaos. Ni l’im- wujfcsltus! 
menlîté du travail , ni la multitude infinie des 
obftacles , ne refroidirent fon zèle. Il vit que les 
financiers, par leurs fecrètes manœuvres, voloient 

* Les guerres étrangères , intpirccs par une funcflo 
ambition , avoient ncceflairement produit cette augmen- 
tation d’impôts, & réduit les princes à ruiner leurs fujets 
& leurs états. Charles VIII, félon Comines , ne put 
continuer fa route en Italie , fans emprunter des Génois 
aa quarante-deux pour cent d’intérêt. 
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impunément le roi en afFeftant de le fervir; il vit 
que les grands & les femmes de la cour , parta- 
geant le fruit des concuffions, s’intéreflbient à 
les défendre avec ardeur ; il vit d’odieux impôts , 
établis uniquement au profit de ces hommes 
inlàtiables ; il vit que les peuples étoient d’autant 
plus foulés, que leur argent fe perdoit en plus 
de mains , qui l’empéchoient de parvenir au 
tréfor : il vit que les revenus effeéèifs fe dillipoient 
encore en profufions, en vaines dépenlês; & que 
s’ils ne fuffifoient pas aux befoins , c’étoit prin- 
cipalement faute de favoir les employer avec 
économie & fagefle. Il vit les maux, & il en 
trouva les remèdes. 

Simplifier la perception , recouvrer les droits 
réels , anéantir les droits abufifs & ufurpés , 
foumettre les finances à un ordre exad & lumineux, 
balancer la recette & la dépenfe , facrifier le 
frivole à l’utile , diriger toutes les opérations au 
même but , au bien général : tels furent les 
fecrets du miniftre. Ses mémoires les expliquent 
clairement. En voici les effets. Dans l’efpace 
de quinze ans, toutes les dettes furent acquittées ; 
les revenus , augmentés de quatre millions ; 
quarante millions en réferve ; & les taxes 
confidérablement diminuées. 

On devine les clameurs &-Jes manèges de 

ceux 
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ceux qui , auparavant , i’engraifToient de la 
fubdance du peuple. A force de calomnies , ila 
pensèrent quelquefois perdre le miniftre. Mais 
heureufement les nuages fe difllpoient bientôt 
dans Tefprit du roi. Un mihiftre ^ levé tous les 
jours depuis quatre 'heutes du matin, pour le 
fervice de Henri IV , honoré de fon amitié 
dès la jeunelTe , tie pouvoir donc faire le bien 
fans péril ! C'efl le fort de prefque tous let 
grands hommes d’état. 

Plufieurs traits des Mémoires de Sulli prouvent 
que le roi même , dont il n’approuvoit pas 

* ^ rr r nouquelquc' 

certains penchans , contrarioit fouvent fes vues 
d’adminiftratiotl & d’économie. Il dit que la 
dépenfe ordinaire de chaque année en bâtimens* 
jeu, maîtreflès, chiens de chade , montoit à 
douze cents mille écus; fomme fuififante pour 
entretenir quinze mille hommes d’infanterie. 

» Je ne pouvois m’en taite à lui même , au 
33 rifque de le refroidir à mon égard ». Il fë 
plaint ailleurs que la complaifance du prince, 
pour ceux à qui il laiflbit prendre quelque 
familiarité avec lui, fur-tout pour les femmes, 
l’ait empêché de punir les principaux concuflîon- 
naires. « Ils trouvèrent une relTource alTurée 


£. ig. 

Tome ly, D 


Digitized by Google 



Histoire moderne. 

M dans ce même métal pour lequel on les 
« pourfuivoit ; .... de manière que Torage ne 
j> tomba que fur ceux qui pouvoient fe reprocher 
« de n’avoir pas encore allez volé, pour mettre 
3» leurs vols à couvert *. ». 

S:s prîBci- Avouons auflî qu’on trouve dans les fyftcmes 
fur ’ cetuinî miniftre , quelques principes outrés, quelques 
erreurs , principalement fur les monnoies , 
dangereufes pour la circulation & le crédit, 
mais que l’ignorance du commerce rendoit 
prefque inévitables. Rigide partifan de la 
fimplicité des mœurs antiques, ennemi de toute 
apparence de luxe , peut-être ne connut-il pas 
allez ce que les changemens de l’Europe, les 
progrès du commerce maritime, l’augmentation 
prodigieufe des efpèces d’or & d’argent, dévoient 
nécellairement introduire de nouveautés , dans 
un royaume tel que la France. 

L’agticuitute Mais il connut , & Henri de meme , qu’une 
terre fertile , foigneufement cultivée , eft la 
principale fource de la félicité des peuples ; 
puifqu’ils en tirent tous les moyens de fubfiftance, 
& de plus les moyens de parvenir aux commodités 
de la vie. Qu’eft-ce que des richellès fiâives , 
au prix des biens de la nature ? L’or coule 
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ftéceflâiretnent où croiflent les denrées, pourvu 
qu’on ne lui ferme point le paflàge. Si l’agri- 
culture eft floriflante , elle produira bientôt les 
avantages du commerce. On s’appliqua donc 
fur-tout à encourager l’agriculture. Le roi 
invitoit les feigneurs à réfîder dans leurs terres , 
pour y répandre avec fruit des fommes , dont 
l’emploi eft prefque toujours ftérile ailleurs. Il 
foulageoit les payfans ; il vouloir les rendre 
heureux; les rendre heureux, c’eft animer les 
travaux champêtres. Enfin , fans nos théories & 
nos méthodes favantes, tout utiles qu’on peut 
les fuppofer, la terre, félon des calculs vrai- 
femblablement exagérés , ou fondés fur des bafes 
infuffifantes , rendoit alors cinq fois plus qu’elle 
ne rend de nos jours. 

Les manufaéiures de foie « que réprouvoît Manufaaur« 
Sulli avec trop de févérité, que Henri commença 
néanmoins d’introduire * & dont les progrès ont 
été prodigieux fous Louis XIV , fembleroient 
être la caufe principale d’une fi étrange diminu- 
tion. Elles ont fait négliger les laines , par 
conféquent les troupeaux. Moins d’engrais, moins 
de laboureurs , moins de matières premières de 
notre fonds ; autant de pertes , que la main- 
d’œuvre des ouvriers ne peut compenfer. Mais 
la population & la richelTe du royaume 
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n’augmentent-elles pas tous les jours ? mais 
l’adivité du commerce n’anime-t--elle pas l’agri- 
culture ? mais les revenus des terres ne fuivent-ils 
pas les progrès de l’induftrie ? Des faits condans 
prouvent du moins qu’il faut fe tenir en garde 
contre des fyftémes qui en fuppofent de con- 
traires. 

Veut-on connoître jufqu’où s’étendoient les 
vues de Sulli, pour le bonheur de l’état? on 
en jugera par un morceau de fes Mémoires. 
C’eft une lîmple énumération qu’il donna au 
roi, des caulës de la ruine ou de raffoiblUle- 
ment des monarchies. « Ces caulës, dit-il ?, 
3> font les fubfides outrés , les monopoles , 
» principalement fur le blé; le négligement du 
» commerce, du trafic, du labourage, des arts 
» & métiers ; le grand nombre de charges , 
» les frais de ces offices , l’autorité exceffive 
» de ceux qui les exercent ; les frais , les 
a longueurs & l’iniquité de la juftice ; l’oifiveté , 
» le luxe , & tout ce qui y a rapport ; la 
» débauche & la corruption des mœurs ; la 
» confufion des conditions ; les variations dans 
» la monnoie ; les guerres injuftes & impru- 
33 dentes ; le defpotifme des fouverains ; leur 
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» attachement aveugle à certaines perlbnnes ; 

« leur prévention en faveur de certaines condi- 
« lions ou de certaines profeflions ; la cupidité des 
» miniftres & des gens en faveur ; l’aviliflement 
» des gens de quajité ; le mépris & Toubli des 
gens de lettres ; la tolérance des méchantes 
33 coutumes , & l’infraétion des bonnes lois ; 

» l’attachement opiniâtre à des ufages indifferens 
33 ou abufîfs ; la multiplicité des édits embar- 
33 rallàns & des réglemens inutiles. >» 

II ajouté: « Si j’avois un principe à établir, ce Enchifne- 
« feroit celui-ci : Que les bonnes mœurs & les 
» bonnes lois fe forment réciproquement. Mal- 
33 heureufement pour nous , cet enchaînement 
précieux des uns & des autres ne nous 
33 devient fenfible , que lorfque nous avons porté 
33 au plus haut point la corruption , & tous 
33 les abus en même temps ; en forte que parmi 
33 les hommes , c’eft toujours le plus grand mal 
3> qui devient le principe du bien, m Voilà une 
de ces vérités lumineufes , qu’on devroit fans 
cefle méditer. Si le gouvernement néglige les 
mœurs , on négligera fes lois ; & les maux iront 
toujours croilTant. Les vertus fpartiates , que 
Sulli infpire partout, font peu analogues, j’ea 
conviens , à l’efprit d’une vafte & opulente 
monarchie ; mais il feroit du moins à fouhaiter 

D iij 
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^4 Histoire moderne. 
qu’on en prît ce qui eft vraiment praticable. De 
viles pallions n’étoufTeroient pas les fentimens 
de citoyen. Et pourquoi la probité , les mœurs , 
font-elles fouvent dans certains pays le jouet de 
rinfolente fortune , finon parce que les gens en 
place les méconnoifTctit ou les dédaignent i 

Les peuples devenant heureux , le prince 
devient puiflant. Il eft sûr de trouver dans l’amour 
de fes fujets , des relfources qu’il ne trouveroit 
pas dans l’exercice du defpotifme. Henri en 
étoit perfuadé, &, félon l’expreflion ingénieule 
du cardinal de Retz , i/ ne Je defioit pas des lois , 
parce qu'il Je Jioit en lui-même. Le duc de Savoie 
lui demandant ce que la France lui valoit de 
revenu : Ce que je veux, répondit il ; car ayant 
le cœur de mon peuple , j'en aurai ce que je 
voudrai. Un bon père , chéri de fes enfans , eft 
bien affûré de leur fccours. 

Ses foins paternels s’étendirent à tout. Il fe 
propofoit de réformer la juftice ; d’en retrancher 
les frais , les longueurs de couper les racines 
de la chicane. Sulli travailla fur cet objet. Son 
idée de faire juger par des arbitres les procès 
entre parons épargneroit aux familles une infinité 
de maux Mais tant que les lois feront trop 
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fubtiles , trop confufes, en trop grand nombre, 
tantôt contradictoires , tantôt fondées fur de 
faux principes ; il y aura toujours une fource 
intariflable d’abus. Louis XIV lui -même en 
a laifTé , qui font gémir les plaideurs , & 
qui expofent le bon droit à la fraude ou à la 
rapine. 

On fupprima plufieurs de ces charges, qu’une SupprenioB 

• r ‘ • . • J i> O cbirgcs. 

mauvaue politique creoit pour de 1 argent , & 
dont il ne réfultoit qu’un furcroît d’obftruélion 
dans les finances , & de vexations dans la fociété 
civile. Mais ce fléau s’eft perpétuellement accru 
depuis : tant un intérêt momentané aveugle la 
politique fur les inconvéniens à venir. 

Il ne tint point à Henri IV que le clergé Htnrî vou- 
nc donnât l’exemple des vertus, du définté- 
reflement, de la modération & du patriotilme , p^.'****"*'" 
nécellàires pour la tranquillité du royaume ; 
que les deux religions rivales ne facrifiallênt 
leur antipathie mutuelle à l’amour de l’ordre & 
de la paix ; que les catholiques favorifés ne 
traitaflent en frères les calvinilles ; & que 
ceux-ci ne fe contentaflènt de leur liberté de 
confcience , fans fe repaître d’animofités & 
de projets dangereux. L’efprit de parti mal- TropcTobftar 
heureufement gouvernoit , en général , 
uns & les autres. On étoit encore bien 
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des lumières qui découvrent l’abfurdité de cet 
çfprit, & des fentimens qui en détruifent la 
violence. Il faut donc s’attendre à de nouveaux 
troubles , à de nouvelles guerres de religion , 
dès qu’un gouvernement moins équitable fera 
éclater les feux cachés fous la cendre. 

La nobtefle Le dernier roi avoit fupprimé la noblefle 
acquife par la feule poiTedion des fiefs : 
Henri IV fupprima encore celle que donnoit 
la feule profeflîon des armes. Les privilèges, 
attachés à la qualité de noble , onéreux au 
peuple , ne doivent certainement être accordés 
qu’avec beaucoup de réferve. En faire , comme 
Louis XV , la récompenfe des longs fervices 
militaires , c’ell exciter l’émulation , fans multi- 
plier les abus. 

Monumeni Ni l’état du royaume, ni le (yftcme d’économie, 
ne permettoient guère d’élever de ces magni- 
fiques monumens , où la gloire des lettres , des 
fciençes & des beaux-arts , femblent annoncer 
la gloire du prince, & le bonheur de l’état. 
Cependant Henri fut, félon Voltaire, le vrai 
fondateur de la bibliothèque royale. Il conf- 
truifit la galerie du Louvre & le Pont-neuf. On 
lui doit le canal de Briare , qui joint la Seine 
Il ne man- & la Loire. Il projetoit d’autres canaux & la 
** jonôiçB des deux mers ; ouvrages d’autant plus 
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avantageux , que le commerce intérieur fufHroit 
•prefque pour la profpérité du royaume. Difons-le 
avec Sulli , jufte eftimateur des grandes qualités 
de ce prince , dont il ne dillîmule aucun défaut : 
Lt temps ejl tout ce qui lui a manqué pour fes 
glorieufes enireprifes. 
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CHAPITRE VI. 

DJJ'ordrcs , troubles & guerres civiles , dans 
les commencemens du règne de Louis XIJI. 


^sio. ^ L A SSA s s I N AT de Henri IV, qu’on foupçonne 
mort de Hcr.- vraiicmblancc , quoique /ans preuves, avoir 

anno'lce'dël complot , rcnvcrfa tout re'difice 

ma.tjcuts. de fa fagc/Ic , di/îipa toutes les e/pérances des 
citoyens , & replongea le royaume dans tous 
les malheurs. Sous le ma/que du deuil , au 
milieu de la défolation publique , la joie de 
pîu/îeurs per/bnnes Ce lai/Ibit pénétrer ju/ques 
dans le Louvre. Ces intrigans, ces ambitieux 
avides, batiflbient déjà leur /yftême de fortune 
fur les ruines de l’état. Louis XIII n’avoit que 
neuf ans. Une régence alloit ouvrir la carrière 
aux cabales les plus fune/les. 

voit d’abord le duc d’Épernon , qui 
H^iicment. avoit Continuellement remué fous le dernier 


rcgne, donner l’e/Ibr à fon arrogance. En plein 
parlement, il ordonne, pour ainfi dire, que la 
reine Marie de Médicis foit nommée régente. 
II porte la main à la garde de fon épée , & 
dit avec menace ; Elle ejl encore dans le fourreau^ 
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maïs elle en fortira y fi on n'accorde pas dans 
Vinflant à la reine un titre , qui lui efl dà félon 
V ordre delà nature & de la iuflice. Le parlement 

. diJerc la ic- 

fait un arrêt diâé par la force. Selon les anciens g'-nce i u 
ufages, la décifion de cette affaire appartenoit 
aux états-généraux du royaume. Mais la circonf- 
tance étoit critique ; le temps preffoit ; il fallolt 
prévenir les défordres de l’anarchie ; & le parle- 
ment fans doute voyoit avec plaifir qu’on lui 
attribuoit tant d’autorité. 

Rien n’égale les vices & les écarts du nouveau Concinî & 
gouvernement. Le Florentin Concini , marquis com pmiiant. 
d’Ancre , enfuite maréchal de France , & 
fur-tout Eléonore Galigaï, fa femme, maîtrifoient 
abfolument l’efprit de la reine, dont la foibleflè 
& l’incapacité laiffoient le champ libre à leurs 
paillons. Ces deux étrangers , aufli avides que 
fins , s’élevèrent de l’état le plus médiocre à 
la plus haute fortune. Le confeil d’état ne fe 
tenoit que pour la forme : on s’y difputoit, 
on n’y régloit rien. Un confeil fecret , aflèmblé Ccnfeil fc- 
à des heures indues , décidoit de tout , chan- 
geoit le lÿftême politique , fuivoit des principes 
direftement oppofe's à ceux de Henri IV. Concini 
avec fa femme, le nonce du pape, l’ambaflàdeur 
d’Efpagne , & le P. Cotton , y étoient admis. 

Sulli avoit-il tort de dire : Nous allons tomber 
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Jbus la domination de VEf pagne & des jéfutres - 
Iss bons François doivent bien penfer à eux , car 
ils ne demeureront pas long-temps en repos ? 

» l’unîon de la France & de l’Efpagne 
par un double mariage, mariage du roi avec 
Anne d’Autriche , & d’Élifabeth , fceur du roi , 
avec le fils de Philippe III ; la dififolution des 
alliances formées fous le dernier règne ; la ruine 
des calviniftes; la difilpation du tréfor, foit pour 
enrichir les gens en faveur, foit pour leur acheter 
des partifans : tel étoit le but où tendoient prelque 
toutes les délibérations. Charles-Emmanuel, duc 
de Savoie , qui comptoit fur les traités , fut 
abandonné d’une manière honteufe à la vengeance 
des Efpagnols. Lefdiguières marcha deux fois 
à fon fecours , malgré la défenfe du roi : autre 
preuve de la foiblefle du gouvernement. 

I» cour **'*'"' pouvoit être vu que de mauvais œil , 

dans cette cour d’où les fentimens d’honneur 
étoient bannis. Sa mâle franchife & fa noble fierté 
le rendoient incapable de le plier aux pernicieux 
confeils. Il demanda fa retraite , qu’on fouliai- 
tolt fort de lui accorder. Il y vécut jufqu’en 
^ 1641 , occupé du foin de fervir encore la 

poftérité par ces Mémoires , qui nous ont 
tranfmis fes fentimens & les maximes de fâ 
politique. 
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Une fois qu’il reparut à Paris , parce que n 
Ton fentit le befoin qu’on avoit de le confulter y flic tcQioé en 
les courtifans tournèrent en ridicule fon habille- 
ment & fes manières. Quand le roi votre père , 
dit - il à Louis XIII , me faifoît l'honneur de 
me confulter^ au préalable il fai fait fortirtous les 
bouffons & baladins de cour. Faut-il que la gloire 
& la profpérité d’un grand royaume tiennent à 
deux têtes uniques ! 

Les troubles, les guerres civiles , les dèfordres Rcvoite du 
& les malheurs , s’accumulent rapidement ; tout coîidc. 
dégénère en cabales. Le prince de Condé fe fou- 
lève avec d’autres princes & plufieurs grands. 

On manque de forces pour les réprimer ; on 
leur accorde par le traité de Sainte-Ménehould 
toutes leurs demandes. Les états -généraux font Étan-péru'.. 
allemblés en 1614, ainfi que ces fadieux le b^^en^6”4. 
vouloient; & ils ne produifent que des dilputes. 

C’eft-là que le clergé, toujours imbu des prin- 
cipes ultramontains , folliciîe ardemment la 
publication du concile de Trente ; & rejette 
comme une entreprilê téméraire la propofition 
du tiers-état , d’établir en forme de loi , qu'ai c:ine Le c'er^i « 
puiffance temporelle ni Jpirituelle n'a droit de 
difpofer du royaume , & de difpenfer les fujets 
du ferment de fidélité. Un arrêt du parlement, 
qui met l’indépendance de la couronne^au nombre 
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des lois fondamentales , eft caflTé enfuite ; cofflmtf 
fl la cour de Rome préfidoit au confeil du roij 

En 161/, le parlement fait des remontrances^ 
fur la dilllpation du tréfor de Henri IV , dont 
il ne reftoit déjà plus que deux millions; fur les 
dépenfes ruineufes & inutiles , qui affoibliflbient 
l’état ; fur d’autres abus qui fe multiplioient 
chaque jour. On répond par un arrêt du confeil , 
que le parlement n’a aucun droit de le mêler des 
affaires d’état. Enfuite , aux repréfentations du 
procureur-général , Louis n’oppofe que deux 
mots : /e le veux , & la reine aujji. Le roi 
pouvoit commander feul , étant forti de minorité 
l’a:nnée précédente ; mais nous le verrons toujours , 
quoique jaloux du pouvoir , l’abandonner en 
d’autres mains. 

Une nouvelle révolte du prince de Condé , 
foutenu par les calviniftes, augmente les embarras 
de la cour. Ce prince , après avoir publié le 
plus violent manifefte, fe laiflè tromper, défarme, 
revient , eft arrêté au milieu du Louvre en 1616. 
Le maréchal, ou plutôt la maréchale d’ Ancre , 
change alors tout le miniftère , & fait nommer 
fecrétaire d’état l’évêque de Luçon , Richelieu , 
qui devoit régner un jour avec le. titre de 
premier miniftre. On prodigue les récompenfes 
à des hommes qui n’en méritent point. Les 
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fa<âieux n’en deviennent que plus hardis. La 
guerre s’allume pour la quatrième fois. Telle 
croit l’énorme fortune de Concini, auparavant 
très -pauvre, qu’il offrit de lever à fes frais une 
armée de fept mille hommes. 

Également détefté & méprifé des grands , le 
favori fe foutenoit contre leurs efforts. Il avoir ^ f" 

h/cur, riva; 

un ennemi plus dangereux dans le jeune Luynes , de Coucini. 
dont la fortune fut prefque auffi étonnante que 
la fienne. Luynes étoit parvenu à la faveur, en 
dreflànt des oilêaux pour amufer le monarque. 

Louis étant de ces âmes foibles , que gouvernent 
ceux qui ont le talent de leur plaire ; il vint 
à bout de lui infpirer la jalou/îe de l’autorité. Il 
lui perfuada de fecouer enfin le joug d’une mère 
abfolue; & de fe défaire d'un étranger, maître 
de l’efprit de cette princeflè , & par-là maître 
du gouvernement. On ordonna donc d’arrêter 
le maréchal d’Ancre. Vitri, capitaine des gardes 
du corps , chargé de la commiflion , l’exécuta 
félon les vues de Luynes ; c’eft-à-dire , que Concini !« 
fut tué fous prétexte de réfiftance. Cet exploit 
valut à Vitri le bâton de maréchal. Thémines 
l’avoit obtenu de même , en arrêtant le prince 
de Condé. Quel gouvernement , que celui où ' 
de tels exploits conduifent aux plus grands hon- 
neurs de la guerre ! 
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mjrlciiaie Le piocès dc la Gallgaï , femme du Florentin* 
eu^e'^comMi fut tout-à-la-fois Ic comble de l’abfurdlté & de 
forciète* l’injuftice. Qn l’accufa principalement comme 
forcière& magicienne. Le juge qui l’interrogeoit* 
lui ayant demandé , de quel charme elle s’étoit 
fervie pour fafciner la reine-mère : deVafcendant^ 
répondit-elle , qu'un ejprit jupérieut a toujours 
Jur un ejprit faible. Le parlement la déclara 
criminelle de lèfe-majefté divine & humaine , 
& la üt exécuter fur l’échafaud. Son corps fut 
jeté au feu. 

D’où venoit Catherine de Méd icis avoit appôrté de Florence 
â la m.gte 6i la mode infenfée de l’aftrologie. On y croyoit fi 
1 aaroio^ie ^ Jacques de Thou , hiftorien admirable , 

femble partager fur ce point la crédulité géné- 
; raie ; & que Henri IV fit tirer l’horofcope de 
fon fils. La cour de Marie de Médicis s’étoit 
remplie d’aftrologues , & ce furent de fem- 
blables impofieurs italiens , qui donnèrent 
lieu fans doute à l’accufation que je viens de 
rapporter. 

pomitK Quelque indignation qu’eulfent excitée le 
*** créditât les richelles des deux Florentins, Luynes, 
né dans le comtat, & en quelque forte étranger 
comme eux, ne craignit point de furpalïèr leur 
ambition. Il s’enrichit de leur dépouille. De 
fimple gentilhomme, il devint en peu de temps 

duc 


énorme 

I-u/nes. 
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duc 6c pair , iflSréchal , connétable , garde des 
fceaux. Il ne lui manqua rien que le mérite ; 
mais l’intrigue y fuppléoit abondamment, aux 
yeux d’un prince efclave de fes favoris , jufqu’à 
ce que le dégoût fît varier la faveur. 

Cependant la reine-mère vivoit reléguée à i«i 9 . 
Blois. Elle confpire avec le duc d’Épernon ; elle aj.co"*node*' 
s’évade , pour commencer la guerre civile. On "’f"' i* 
s’accommode avec elle & avec le duc, en leur 
cédant des avantages. Une nouvelle rupture eft 
fuivie d’un nouvel accommodement. L’évcque 
de Luçon, difgracié depuis la chxite de Concini, 
chef du confeil de Marie de Médicis, ménagea 
la paix en habile homme , & fe r’ouvrit par ' 

ce moyén le chemin de la fortune. Ce vafte 
génie cachoit adroitement fon ambition de 
dominer. 

A tant de petites guerres civiles , qui , mal hiigue- 

, / . , • ' I l J nots.iniuié- 

concertees , tournoient neanmoins a la honte du ys , veulent 

fouverain , en fuccéda une d’autant plus vio- Ijpubiiqiie."' 

lente , que des motifs de religion aiguifoient 

les armes. Dès le commencement du règne , on 

avoit inquiété les huguenots , à peine contenus 

auparavant par la fagelTe de Henri IV. En iCiiy , 

Louis les avoit fur-tout irrités par un arrêt 

du confeil , qui ordonnoit la refHtutlon des 

biens eccléfiaftlques du Béarn , dont ils jouif- 

Tomc ly, E 
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foicnt depuis foixante ans. Leurs cabales fê 
ranimèrent ; & dans une alTemblée de la 

Rochelle , ils rélolurent d’exécuter un fyftéme de 
république, à l’exemple des Hollandois. 

.sicge de connétable de Luynes , aulll préfomptueux 
Monuiiban. qu’ignorant , s’imagina pouvoir terraflèr un 
parti fi formidable. Il entreprit la guerre. 
Louis marcha en perfonne , afîiégea Mon- 
tauban , & eut la douleur de lever le fiège 
( 1621 ). Deux grands capitaines , le duc de 
Rohan & fon frère Soubife , étoient à la tête 
des calviniftes. Rien ne put les détacher 
d’une caufe qu’ils fe croyoient obligés de 
MottJeLuy- défendre. Luynes mourut après cette honteufe 
expédition. Le brave & ambitieux Lefdiguières 
abjura l’héréfie, pour avoir l’épée de conné- 
table. 

.... On continua de fe battre avec fureur l’année 

Suite de la 

guerre, fuivante. Le roi donnoit l’exemple de la 
bravoure ; qualité bien différente du vrai cou- 
rage , puifqu’elle peut fe trouver dans une 
ame foible. Il auroit peut-être encore échoué 
devant Montpellier , qui fe défendoit comme 
Montauban ; mais il prévint cet affront en 
Les rebelles faifant la pai.x. Outre la confirmation de l’édit 
stcoiiipenies. Nantes , déjà confirmé plus d’une fois , 

les chefs des rebelles obtinrent toutes les grâces 
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qu’ils voulurent. C’étoit en quelque forte l’ufage , 
que la révolte fût récompenfée mieux que les 
fervices. 
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CHAPITRE VII. 

Troubles de V arminiarâfme en Hollande. — 
Règne de Jacques 1 , roi d' Angleterre. — 
Ferdinand II opprime Vélecleur Palatin , & 
menace la liberté germanique. 

Lesdiflen. "V oici le temps où les diflentions «ellgieufes 
gitufes Tphis reprennent toute leur atrocité. Se mêlant aux 
v^ves que ja- g^^ndes affaires politiques , elles amènent des 
' cataftrophes fanglantes ; elles ébranlent & les 
trônes & les états ; elles font le malheur & 
l’opprobre du genre humain. La Hollande meme 
étoit en proie à cette manie inconcevable , qui 
‘ troubloit le monde chrétien depuis treize fiècles. 

Arminius te Deux théologiens , profe/Tcurs à Leide, Arminius 
HXnde. *" & Gomar , avoient allumé en i6o^ le flambeau 
de la difeorde, au fujet du myftère de la prédefti- 
nation & de la grâce , toujours plus incompré- 
henfible par. tous les fyftcmes des docteurs, 
Arminius vouloir du moins tempérer les prin- 
cipes odieux de Calvin ; il n’admettoit point 
que , non-feulement le falut des prédeftinés , mais 
les fupplices éternels des réprouvés, fuflent une 
fuite nécefl'aire des décrets abfolus du tout- 
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puiflant ; il défendoit la bonté de dieu & la 
liberté de l’homme , autant que le permettoicnt 
Ls principes de fa fcde. Gomar, calvinifte rigide 
& impitoyable, n’ayant pas la raifon pour lui, 
y fuppléoit par cet enthouhafme perfécuteur qui 
entraîne la multitude. Les arminiens ne deman- 
doient que la tolérance. Ils l’obtinrent des états- 
généraux en Cependant les théologiens ne 
cefsèrent de combattre , & les deux partis 
s’échauffèrent jufqu’aux voies de fait. 

Maurice, prince d’Orange , foutenoit les Maurice d'O- 
gomariftes. Les uns l’accufent d’avoir voulu dTu li^i'e 
profiter de ces troubles pour opprimer fa patrie , ^a“neveidc'^* 
après en avoir été le défenfeur. Les autres difent 
qu’il fe laiffoit entraîner par les confcils d’un 
ambitieux adroit, & capable de tout facrificr 
à la fortune. L’avocat-général Barneveldt, à qui 
le prince étoit redevable du commandement, 
citoyen illuftrc par tous les genres de vertus 
& de fcrvices, protégeoit les arminiens en veillant 
à la liberté publique. Sa perte eft réfolue. Le 
fameux fj node de Dortrecht condamne en i6ip 
la dodrine d’Arminius. Barneveldt, jugé par des perfecmion 
commiffaires avec la plus criante injuftice , périt 
fur un échafaud dans fa vieilleffe. Grotius , fon 
partifan , eft condamné à une prifon perpétuelle , 
d’où il n’eft tiré que par l’ingénieufe tendrefïè do 
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fa femme. Perfécution monftrueufe dans une 
république , dont la liberté vcnoit de la haine 
qu’avoit infpirée la perfécution des Efpagnols. 
Tout fe fent des extravagances humaUies. 
LesHolirn- Lcs Hollandois du moins, dans leurs querelles 
f lit de théologiques , ne perdirent pas de vue l’intérêt 
s agrandir, commcrcc. Lcur Compagnie des Indes 

étendoit fes établiflemens : Batavia fut fondée 
dans l’île de Java , & devint l’Amftcrdam de 
l’Afie. 

Nous allons voir en Allemagne une guerre 
de trente ans , s’allumer par des motifs de 
religion ; mettre en feu d’autres états de l’Europe , 
& miner les fondemens de la puiflance autrichienne. 
Pour ne pas confondre les objets , formons-nous 
d’abord une idée du règne de JacquesI en Angle- 
terre, prince qui auroit dû prendre beaucoup 
plus de part qu’il ne fit à une affaire fi im- 
portante. 

Caraaèrede Jacques étoit favant avec pédanterie, théolo- 
roi'^d’Augie- gisf' 3vec entêtement, pacifique par foiblefic de 
caraéicre , livré comme les rois d’Efpagne & de 
France à des favoris indignes de la faveur , fort 
jaloux cependant de l’autorité abfolue , qu’il 
regardoit comme un droit de fa couronne. 
Enfant, lorfque fa mère Marie Stuart fut détrônée , 
il avoit été nourri dans la religion proteftantç- 
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J)es catholiques anglois , furieux de ne pas trouver 
en lui l’indulgence qu’ils s’étoient promife , 
formèrent en idoj, la troificme année de fon 
règne, cette affreufe conjuration des poudres, 

.dont j’ai dit un mot ailleurs. 

Trente-fix barils de poudre étoient cachés fous Conjuranon 
la falle du parlement, pour enfevelir dans un 
même tombeau le roi , la famille royale les 
pairs du royaume , les communes. Le lord 
Monteagle, ayant été heureufement averti par 
un billet , de ne point fe trouver à l’aflemblée , 
parce qu’on y recevroit un terrible coup , com- 
muniqua cet avis , &: Jacques pénétra le complot. 

La plupart des confpirateurs périrent les armes à 
la main. Deux jéfuites , Garnet & Oldecorne , 
furent aceufés de les avoir animés au crime , 
dans le tribunal de la pénitence. Ce ne feroit 
qu’un exemple de plus des attentats, dont le faux 
zèle & la fauffe morale fouilloient alors le falnt 
miniftère. 

En vain Jacques déployoit fa théologie & Vaînei tm. 
fon pouvoir , pour foumettre à l’épifeopat les '“atiir 
prejhytériens d’Ecofl'e , qui croyoient ramener 
les temps apoftoliques , en ne reconnoiflant 
d’autres chefs que les anciens de leur feâe. Il 
regardoit avec raifon les évêques comme des 
appuis de l’autorité royale; il difoit hautement, 
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point £ évoques , point de rois. Mais ces fanatiques , . 
refpirant l’àmour de l’indépendance , tiroient 
de-là un nouveau motif de lui réfifter. Il ne put 
jamais ni les convaincre ni les réduire. Les 
-puritains d’Angleterre, animés du même efprit, 
deviendront, fous le règne fuivant, les deftruc- 
teurs de la couronne. 

Jacques corn- L’imprudence de Jacques fiaya les voies à 
turitT.'àio'r- cctte fatale révolution. A force d’infifter lur les 
IVteLte.^*'* maximes delà puiflance arbitraire, que les Tudors 
avoient fuivies fans obftacle, il fit éclore dans 
la nation les idées républicaines. On raifonna 
fur l’autorité; on en difeuta les principes , on en 
rechercha la foiirce , on remonta aux temps 
où elle avoit d’étroites limites ; on puifa dans 
l’hiftoire & dans l’ancienne littérature des 
fentimens libres , que les circonftances dévoient 
développer; & l’on fe crut en droit de lutter 
contre la prérogative : un parlement de léio 
fit des eflais hardis en ce genre , & fut caflfé 
avec indignation. 

T! minf^uc Jacques auroit dû , comme ÉÜfabeth , fe déli- 
vrer par l’économie du befoin des fecours 
Uni- ut' parlementaires. II manquoit d’argent , & il étoit 
prodigue. Après avoir vendu pour deux cents 
mille livres fterling des titres de chevalier 
Baronnet , il fe vit contraint d’aflêmbler un 
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autre parlement en 1614 : il y trouva les 
communes plus ardentes à lui contefter Tes droits ; 
& il (ê hâta de le diflbudre, en renonçant au 
fubfide. 

Robert Carre, comte deSomerfct, fon mignon 
& fon miniftre , eft alors fupplanté par un 
autre favori. Le jeune Villiers joue le même 
rôle en Angleterre, que Luynes en France. Il 
devient tout-à-coup duc de Buckingham , grand- 
écuyer , grand-amiral. Les richefles pleuvent fur 
fa famille, auflî bien que fur fa tête. Le roi, 
pour Lire de l’argent , rend aux Hollandois 
trois places importantes , la Brille, Fleflîngue & 
Rammekins, qu’ils avoient remifes àÉlifabeth, 
en garantie des fommes qu’elle prctoit à la 
république. Ces fommes montoient à près de 
fept cents mille livres ftcrling , dont il n’exigea 
qu’environ le tiers. Les trois places occafionnoient 
beaucoup de dépenfe , ne rapportoient aucun 
avantage bien réel. On n’en fut pas moins 
indigné de la conduite de Jacques : elle parut 
honteufe pour la nation : & en des conjonctures 
fl délicates , l’opinion publique devoit être 
ménagée. 

Tel étoit le gouvernement. d’un prince plus 
puilTant , & beaucoup plus foible néanmoins 
qu’Élifabeth ; lorfque s’ouvrirent en Allemagne 
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les fccnes fanglantes , qui dévoient agiter toute 

l’Europe. 

Moi-’cmcns Lgj proteftans de l’empire , comme nous 

des protef)4»s ^ • 

de icmjjùc. lavons déjà dît, s’étoient ligues de nouveau 
pour maintenir leurs libertés. Ils réclamoient 
contre les procédures du confeil aulique; ils 
vouloient que tout fût égal entre les deux 
religions. On leur avoit fourni des fujets de 
plaintes ; & ils fe croyoient encore plus léfcs 
qu’ils ne l’étoient réellement. L’archiduc Mathias 
profita de ces troubles , que fon ambition fa- 

RoJoirheii, mentoit, pour dépouiller Rodolphe II, fon frère , 

(iéootuÜé par i • ti* • % • 

lonfièteNia- ûont 1 indolence croifloit tous les jours au milieu 
des frivolités. Il le força en i(5o8 de lui céder 
la Hongrie avec l’Autriche. En i6ii, un an 
après la fameufe Union évangélique de Hall , il 
lui arracha encore la Bohême , à main armée ÿ 
& ne lui laifîà que le vain titre d’empereur* 
Rodolphe fe plaignit dans une diète éledorale ; 
mais on ne lui difîîmula point qu’il devoit s’im- 
puter à lüi-méme le mépris qui l’expofoit à 
- tant d’infortunes. Agité d’inquiétudes & de 
foupçons , fe déliant de fes proches , livré aux 
confeils de Ticho-Brahé., ce grand aftronome » 
qui donnoit dans les chimères de l’aftrologie ; il 
fe rendit inabordable & comme invifible , jufqu’à 
ce que la mort finît fes peines en 1612 . 
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Après un interrègne de quelques mois, (car Souj Ma- 
il n’y avoir pas de roi des Romains , ) Mathias fut vement 
élu empereur. Les diflèntions éclatèrent fous fon 
règne. Quoiqu’on eût afluré aux proteftans de 
Bohême l’exercice public de leur religion , le 
clergé fit abattre en i6i8 quelques-uns de leurs 
temples. Furieux comme les anciens Huflites, 
ils fe révoltent auflî-tôt. Ils montent au château 
de Prague , entrent dans la falle du confeil , 

Jettent par la fenêtre le fecrétaire & deux 
confeillers d’état, s’emparent du gouvernement, 
chafTent les jéfuites & les royaliftes, lèvent une 
armée contre les ennemis de dieu, de la religion, 

& des édits de l'empereur ; & foutiennent , par 
un manifefte , qu’ils n’ont fait que fuivre les 
lois & coutumes du royaume. 

Mathias veut employer les voies de douceur. Lemais’ac- 
Ferdinand, archiduc de Gratz, fon coufin, qu’il 
avoit adopté au préjudice de fes propres frères ; 
déjà défigné roi de Bohême & de Hongrie , 
fuivoit des maximes toutes différentes , les 
maximes efpagnoles. Toute efpérance de paix 
s’évanouit. Les états de Siléfic , de Moravie , 
ceux même de la haute-Autriche , fe déclarent 
en faveur des Bohémiens. Les Hollandois , 
l’Union de Hall, leur promettent des fecours. 

Le célèbre comte de Mansfeld , bâtard du 
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gouverneur de Flandre , leur amène en effet 
des troupes de TUnion. Tout annonçoit une 
guerre atroce. Mathias mourut do chagrin 
en 16 ip, avant que les grands coups fuflènt 
portés. 

Si le miniftèrl de France avoit eu de la 
Fera na;id II politique & de la vigueur, l’empire fortoit de la 
ihijrroacu»- maifoH d’Autriche. L’éleéleur Palatin propofa 
*““■ dans la diète le duc de Bavière, fon parent. 

Les circonftances facilitoient cette éleélion. 
Mais le connétable de Luynes , alors tout puifTant 
' â la cour de Louis XIII, agit de concert avec 

les Efpagnols ; il appuya l’archiduc Ferdinand, 
celui-ci fut élu. Trop attaché aux principes de 
l’autorité arbitraire , il étoit d’ailleurs plein de 
qualités fublimes, & capable d’augmenter la 
puiflance autrichienne en Allemagne. Cependant 
le comte de la Tour , chef des rebelles , porta 
la terreur jufqucs dans l’Autriche. Avec plus 
de diligence, il pouvoir s’emparer de Vienne, 
les Boh/- Les Bohémiens, non contens de ne pas recon- 
noître Ferdinand II pour empereur, le dépofent 
folennellement à- Prague , fous prétexte qu’il a 
violé leurs privilèges ; qu’il efl: convenu avec 
l’Efpagne d’abolir le droit d’éleétion en Bohême , 
& de rendre la couronne héréditaire dans fa 
famille. Ils offrent cette couronne à l’éleéleur 
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Palatin Frédéric V, chef de la ligue protcftante, 
8 c gendre du roi d’Angleterre, f'rédéric l’accepte 
imprudemment, entraîné malgré lui au précipice 
par les confeils de fa femme & de fes flatteurs. 
Jacques I fon beau-pcre , le prince d’Orange fon 
oncle, blâmèrent en vain cette entreprife témé- 
raire. L’Efpagne envoya vingt mille hommes à 
la ligue catholique; mais Jacques demeura en 
repos, quelque ardeur que montrallèntles Anglois 
pour une caufe , qui intérefibit leur religion & 
l’honneur de la couronne. 

Frédéric, défait à la bataille de Prague , 
en 1620, par l’cleéfeur de Bavière & le fameux 
comte de Bucquoi , eft réduit à une fuite honteufe. 
Calvinifte outré & intolérant , il s’étoit rendu 
également odieux aux luthériens & aux catho- 
liques. Ce ne fut pas la moindre caufe de fes 
infortunes ; car on voit que la religion , mal 
entendue , étoit toujours l’ame des partis. 

Julqu’alors Ferdinand avoit montré de la 
modération, en foutenant des droits légitimes. 
La viâoire en fit un defpote. Sans confulter les 
cleéèeurs, malgré fa propre capitulation, dans 
une affaire purement perfonnelle, il mit au ban 
de l’empire Frédéric & fes partifans : il. fe 
rendit maître du Palatinat ; il ordonna des 
exécutions cruelles. Le brave Mansfeld ne put 
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échapper qu’cn trompant les impériaux par une 
faufle négociation. Le duc de Brunfwick , qui 
par un zèle imprudent , avoit embrafle le parti 
du palatin , & qui fe qualifioit ami de dieu j 
ennemi des prêtres , fit la guerre avec fureur , 
mais fut défait fans reflburce par le comte de 
Tilly , grand général. L’Union proteftante eft 
écrafée, traite avec les Efpagnols, & fe diflbut. 
L’empereur connoiflbit peu fans doute le prix 
des lettres ; puifqu’il donna , ou lailTa donner 
par le duc de Bavière , au pape Grégoire XV , 
la magnifique bibliothèque' éleélorale d’Heidel- 
berg , que les Allemands regrettent encore 
aujourd’hui. 

Ja^^ue'si Le roi d’Angleterre avoit aflèmblé le parlement, 

non dans le delTein de faire la guerre , mais 
pour obtenir des fubfides , comme s’il y eût été 
bien réfolu. Il en obtint , & vit néanmoins fa 
i,fs commu- prérogative plus attaquée que jamais. Son 
"eLpius’hat- chancelier , François Bacon, fi renommé dans 
' la littérature , coupable de plufieurs fautes dans 
fa conduite , fut accufé par les communes , 
• condamné à la prifon & à une amende de 
quarante mille livres fterling. Le parlement porta 
un ceil curieux fur les droits de la couronne , 
fur les affaires d’état. Jacques lui ayant défendu 
de s’ingérer dans de pareilles affaires, la chambre- 
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taflè répondit qu’elle avoit un droit héréditaire 
de propofer des avis fur le gouvernement. Il 
foutint que les privilèges de la chambre étoient 
des grâces du fouverain, non des droits héré- 
ditaires. On protefta. Il fe fit apporter le regiftre, 
déchira la proteftation , cafTa le parlement , en 
fit emprifonner quelques membres , défendit de 
parler fur les affaires publiques ; & ne comprit 
pas que c’étoit le moyen de faire parler plus 
librement. Les deux partis , de la patrie & de 
la cour y appelés enfuite Whigs & Tor}’s, tirent 
leur origine de ce parlement célèbre. 

Privé du fecours de fon beau-père, qui fe ,«13. 
bornoit à des négociations , & qui fe lailToit ^ ^ 
amufer par la cour d’Efpagne ; n’étant pas mieux 
fecouru du prince d’Orange , fon oncle ; le viî.e. ' 
malheureux Frédéric fut entièrement immolé au 
defpotifme & à la vengeance de l’empereur. 

Dans une dicte de Ratifbonne , où l’on appela 
feulement les élefteurs , & quelques princes 
dévoués au chef de l’empire, Ferdinand conféra 
au duc de Bavière l’éleélorat du Palatin , à la 
pluralité des voix. Il voulut même obliger 
tous les états de l’empire à ouvrir leurs for- 
terefles , quand il s’y préfenteroit , lui , ou 
fes troupes. Mais on rejeta une propofition 
fi révoltante. Elle manifaftoit les intentions 
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« 

de l’empereur , & les dangers de l’Alle- 
magne. 

Le comte Tout cédoit aux armcs du comte de Tilly , 
trenJj'i'éri’Ai- flamand , général de la ligue catholique. Plufieurs 


lemagae. 


viétoires, qu’il remporta fur les proteftans divifés , 
étoient autant de triomphes pour la puiflance 
impériale. Si un génie , tel que le cardinal de 
Richelieu, n’avoit pas enfin gouverné la France , 
il étoit à craindre que la maifon d’Autriche 
ne réalisât les anciens projets de Charles-quint. 
Avant de paflèr à l’époque de fon miniftère , 
rapportons en peu de mots ce que rhiftoire 
d’Efpagne peut fournir d’intérellànt. 
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CHAPITRE VIII. 


Conjurdtiort dt 


U 


Venife. — Obfetvaiions fur 
VEfpagne, 


N monarque folble, indolent, gouverné par phiHppe ut 
des favoris; un miniftre_ également incapable, 
également gouverné; tels étoient Philippe III, 
roi d’Efpagne, & le duc de Lerme. Ce dernier 
fut décoré en ioi 8 du chapeau de cardinal i 
fon maître l’exila cependant la même année. 

Sous un gouvernement lâche & aveugle , (ionjuratron 
l’ambition ne s’éteignit point. Le duc d’OlTuna, conue'vV.i* 
vice-roi de Naples , Pierre de Tolède , gou- 
verneur du Milanèi , & le marquis de Bedmar, 
ambalTadeur à Venife, entreprirent de fubjuguer 
les Vénitiens, & avec eux le refte de l’Italie. 

Sans être avoués de la cour, ils formèrent une 
conjuration , pour s’emparer de Venife. LeS 
troupes du Milanès d’une part , de l’autre, des 
barques envoyées du royaume de Naples, devoierit ' 
agir en même temps ; une troupe de confpirateurs 
devoir mettre le feu à différens quartiers de la 
ville. Il eût été impoflîble de réfifter à tant 
d’attaques imprévues. La vigilance du fénat 
découvrit en 1618 un complot fi extraordinaire. 

Tor'/ie lî'^. F 
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On noya fecrétement la plupart des conjurés. 
Bedmar, qui avoir fur-tout violé le droit des 
gens , prit la fuite. La cour de Madrid l’envoya 
en Flandre , où il devint premier miniftre des 
archiducs , & bientôt après cardinal. Tolède 
fut rappelé du Milanès : OlTuna demeura vice- roi 
de Naples. Il avoir rendu de grands fervices contre 
les Turcs , qui faifoient de continuelles defcentes 
en Sicile , d’où ils avoient enlevé en trente ans 
plus de trois cents mille efclaves. Ce fléau abfor- 
boit tous les revenus d’un état autrefois riche 
& floriflant. 

^oiJeiTe L’Efpagne , plus dépeuplée encore par les 
cuitiviteun. caufes deftrudives que nous avons vues, manquoit 
tellement de laboureurs , que Philippe . III , en 
1020, publia un édit pour accorder certains 
honneurs de la noblefle , & l’exemption du 
fervice militaire, à ceux qui s’adonneroient à 
l’agriculture. Les Efpagnols aimèrent mieux 
croupir dans leur indolence & dans leur misère. 
Un bon gouvernement auroit trouvé d’autres 
moyens de ranimer le plus important des .arts. 
Puifque les nobles en faifoient l’objet de leur 
mépris, pouvoit-On s’attendre que des privilèges 
de noblefle excitaflent à le cultiver ; en Efpagne 
fur tout , où les préjugés fembloient alors 
indomptables 
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Philippe lui-même fut, dit-on , la vîéHme de Monde Phi- 
Tabfurde tytannie des coutumes. Au fortir de 
maladie, il travailloit dans la chambre du confeil. 

La vapeur d’un grand brafier lui porte au cerveau. 

Il fe plaint. Celui que l’étiquette ■*“ chargeoit 
du feu étant éloigné, perfonne n’ofe retirer le 
brafier. En attendant, le mal augmente, & le 
roi en meurt. (1621.) Il avoit recommandé Phiüppeiv. 
à Philippe IV , fon fils , âgé de feize ans , de oiïv 7 rcs^ 
ne point changer le miniflère. Cependant tojut 
changea d’abord. Gufman, comte & enfuite duc 
d’Olivarès , devin^le maître du royaume. Quoique 
jeune & favori , il étoit du moins diftingué par 
des talens politiques. 

J’obferverai feulement ici une ordonnance Ordonnance 
rendue en 162^ , où l’on voit qu’il cherchoit lux'" 
du remède à des maux prefque incuratyes. Par ' 
cette loi, les deux tiers des officiers de juftice 
& de finance font fupprimés. On favorife la po- 
pulation, en exemptant les nouveaux mariés des 
charges publiques , pour quatre ans ; &c de tout 


pagne. 


* J’ignore fur quelle autorité M. Déformcaux rapporta 
ce fait, qui nous par. ît fi étrange. Mais comme cet 
écrivain , membre de l’Académie royale des Belles- 
lettres , n’adopte pas quantité de contes fur l’étiquette 
efpagnole ; fon témoignage a fans doute ici quelque 
fondement. 

F ij 


Digiiized by Google 



84 Histoire moderne. 
impôt pour la vie, quiconque aura eu fix enfans 
mâles. On permet aufli le mariage fans le con- 
fentement des parens : article plus' dangereux 
qu’utile. On défend aux habitans des provinces 
de venir à Madrid ou à Séville , fans y avoir 
des affaires importantes , fous peine d’une 
amende confidérable. Défenfe à plus forte raifon 
de fortir du royaume , avec fes biens & fa famille , 
fans une permilllon du roi. On promet exemption 
de taxes & de tributs aux artifans & laboureurs 
etrangers , qui s’établiroient en Efpagne. On 
défend aux infans mêmes d’avoÿ' plus de dix-huit 
domeftiques. Les ornemens d’or & d’argent ne 
font permis que pour le fervice divin ; & les 
manteaux de foie, que la vanité rendoit communs 
aux pauvres ainfi qu’aux riches font pareillement 
défendi^. 

11 im^rte Rien n’eft plus étrange que de voir une grande 
fur ie^*dépl- monarchie , en poffeflîon de l’or du nouveau 
monde , réduite à la néceflité des lois fomp- 
tuaires. Sans examiner l’avantage ou l’inconvé- 
nient de ces lois , voyons d’un coup-d’œll les 
principes internes de dépériffement, qui dévoient 
confumer l’Efpagne , jufqu’à ce qu’une vigoureufe 
légiflation, excitée par l’excès du mal, en 
coupât profondément les racines. L’ouvrage de 
D. Bernardo de Ulloa, fur le rétabliffemsnt des 
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manufadures & du commerce d’Efpagne , & 
celui de D. Huftaris fut le meme commerce, 
fournillènt d’excellentes idées , auxquelles un 
François peut ajouter quelque chofe. Je me 
borne feulement à un petit nombre de réfle- 
xions , applicables à tout gouvernement dé- 
fectueux. 

i". L’eflentiel fans doute étoit de repeupler Obftacinâ 

, , , . , fapopulauoç, 

l'Efpagne, & d’y ranimer l’agriculture. Mais fur tout delà 
moyen d’y attirer des habitans , fi l’inquifition ^uifiüon. 
y dominoit avec tyrannie ? fi la défiance & là 
crainte étoient répandues dans tout le corps 
de la fociété ? s’il ne falloir qu’avoir une penfée 
à foi, pour être expofé à l’emprifonnement, aux 
fupplices ? fi les hommes les plus induflrieux , 
fulTent-ils encore les plus pacifiques, ne pou- 
voient jouir des droits de citoyen , à moins de 
régler fcrupuleufement leurs paroles & leurs 
démarches au gré des inquifiteurs ? Les Efpagnols 
étoient comme écrafés fous le joug. Des étrangers 
l’auroient ils trouvé fupportable ? Je ne parle 
point de tout ce que l’efclavage de la raifoB 
entraîne de fuites funeftes. Il plonge ordinairement 
les facultés intellectuelles dans une forte de 
léthargie , qui anéantit tout à la fois & les feiences 
& les arts. 

2®. L’agriculture ne peut devenir ftorilTante, Obttidesâ 

F iij 
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l’agriculture qu’avcc Ics fccours du commerce intérieur. II 
iiierce intc- faut de 1 encouragement au travail. Il faut que le 
■ fuperflu des produfèions de la terre puifie pro- 
curer les chofes dont on a befoin , & même 
celles qui adoucilTent les peines de la vie. Or 
mille obftacles arrêtoient le commerce intérieur. 
Point de canaux ; prefque point de chemins ; 
de mauvailês routes fans auberges ; des gîtes 
• dépourvus de tout, & cependanttrès-difpendieux ; 

des douanes accablantes , prefque à chaque pas; 
les mêmes droits de province à province , qu’on 
exigeoit quand c’étoient autant de petits 
royaumes ; l’argent comme enchaîné dans les 
provinces par des prohibitions abfurdes ; avec de 
pareilles entraves, qui pouvoit mettre en mou- 
Sans com- yemcnt les bras des cultivateurs ? A quoi leur 
rieur, l’agri- eût fervi Une abondance fténlede denrées, dont 

culture (kvoit c ' t 

tomber. ils n auroient lu que taire ? Les uns auroient vu 
pourrir leur blé , fans pouvoir acheter du vin ; 
les autres , ayant des caves pleines de vin , n’au- 
roient fu comment fe fournir de blé. C’eft ainfî 
que des lois & des coutumes déraifonnables , 
c’eft ainfi que l’aveuglement ou la rigueur des 
fouverains , ruinent les plus beaux pays de l’u- 
nivers. 

La chute de 3°. Partout où exiftent les matières premières 
Inuàine «He qu’on doit manufacturer , il y a une corref- 
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pondance inftme , une adion réciproque entre de» manufïc- 
les manufaélures & l’agriculture. La quantité 
de fubfiftances augmente le nombre des ouvriers. 

Ce nombre , augmentant la confommation , 
anime & étend la culture. Tout s’aide, tout fe 
vivifie, tout accroît la maflTe du bien public. 

Mais fi les terres font abandonnées , la dépopu- *’ 
lation pafle dans les atteliers ; & fi les manufactures 
tombent , le travail languit dans les campagnes. 

C’eft ce qui arriva néceflàiremcnt , lorfque les Mcprî» de» 
Efpagnols dédaignèrent les biens réels pour des pour u ciûr- 
biens Imaginaires ; lorfqu’ils coururent en foule 
aux mines de l’Amérique ; lorfqu’enfin la fuperfti- 
tion bannit ce refte d’habitans , dont l’induftrie 
leur étoit fi nécellàire. Dès-lors , ils ne furent 
mettre en œuvre , ni les foies de Valence, ni les 
laines d’Andaloufie & de Caftille ; ils regardèrent 
avec mépris les métiers, comme la charrue: l’or 
& l’argent leur parurent tenir lieu de tout ; & 
l’orgueil nourrit tellement la parefTe, que dans 
l’indigence même, la plupart auroient eu honte 
de travailler pour avoir du pain. Un peuple 
doit certainement être malheureux , quand il 
rougit du travail. 

4°. Il s’enfuivoit de-là que leurs richeflw Leur» rJthef- 
n’étoient pas pour eux , mais pour les étrangers dôncji'uricl 
qui les nourriflbient , les habilloient , &c. Dans 

F iv 
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le royaume , les denrées & la main-d’œuvre 
montoient à un prix excelîîf , foit faute de 
concurrence , foit par les difficultés du com- 
mercç , foit par les droits énormes impofés tant 
fur lé travail que fur les vivres. On cherchoit 
donc les marchandifes étrangères. Un état , que 
« fes produéHons feules dévoient enrichir , s’appau- 
vrlffioit de la forte continuellement, au profit de 
ceux que le befoin pouvoit rendre fes tributaires. 

, Son or lui échappoit fans ceffie, pour fe répandre 
dans les pays du labourage & de l’induftrie. 

Fafte de la y'’. Ajoutons à cela le fafte ruineux de la cour 
fcnce’de^ré- & ccIui dcs grands ; le nombre & l’opulence des 
ftôp éioitnTi églifes , des couvens , de ces pieux célibataires 
^ihés* n’ont d’autre emploi que de prier ; l’immenfe 

étendue de la monarchie , dont les parties trop 
éloignées, toutes mal adminiftrées , affoibliflbient 
le corps qu’elles fembloient rendre fi redoutable » 
pefpotifme les maux du defpotifme qui , en accablant un 
'Ignorance, autrefois libre, avoit éteint fon adivité 

& énervé fa vertu ; l’ignorance fuperftitieufe , 
qui d’une part, confacroit & multiplioit les abus , 
& de l’autre, tournoit tous les efforts du génie 
aux futilités de l’école ou aux amufemens du 
théâtre, ( Mariana & deux ou trois autres écrivains 
font une légère exception. ) Il n’en faut pas 
davantage pour expliquer comment l’Efpagne, 
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avec tant de riches conquêtes , avec un fol fi 
fertile &: une fituation fi avantageufe , avec beau- 
coup de courage , de talens & de vertus , fe 
trouvoit réduite à ‘un état fi déplorabl# & fi 
honteux. Nous la verrons un jour gouvernée par 
des fouverains de la maifon de France : c’eft alors 
que (à vigueur doit renaître avec fan génie. 

Enfin , la Hollande , q,ui n’étoit rien avant de Li Hoi!an<te 
fecouer le joug , qui n’avoit été reconnue libre 
qu’à la trêve de i6op , fe jouoit des flottes efpa- 
gnoles ; & Philippe IV fit la fauffe njonnoie 
pour payer fes dettes. Qu’on juge maintenant 
lequel étoit préférable , pofféder l’Amérique , 
ou cultiver l’Efpagne; opprimer les fujets, ou 
s’occuper de leur bonheur ; faire des lois fomp- 
tuaires , ou réformer les vices du gouvernement. 
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TREIZIÈME ÉPOQUF. 

MfNISTÈRE DU CARDINAL 
DE RICHELIEU. 

Abaissement de la maison d’Autriche. 

Le parlement d’Angleterre fait la loi 
AU souverain. 

Depuis l'an 162^ , jufqu'au commencement du 
règne de Louis XIV. 


CHAPITRE PREMIER. 

Premières années du miniflère du cardinal de 

Richelieu. — Ptife de la Rochelle . — Cabales 6 * 
révoltes. 

,^nr- N nouveau fÿftéme de politique va éclore , & 
cette changer la face de l’Europe. Un puiflànt génie 
gouvernant la monarchie françoife , maîtrifant 
la foibleflè du monarque , fubjuguant l’audace 
des calviniftes & Tambition féditieufe des grands , 
étonnera le monde par l’éclat de fes entreprifes. 
Il fera couler des fleuves de fang , il gouvernera. 
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avec un fceptre de fer, il rendra la France mal- 
heureufe , il fera craint & haï autant qu’admiré ; 
mais fon miniftèra fera une des. principales épo- 
ques de l’hiftoire , par les révolutions & les 
événemens célèbres qu’il doit produire. Ce que 
rhiftoire offre de plus brillant, de plus néceffaire 
mê.ne , n’eft prefque toujours qu’une efpèce de 
tragédie. 

Richelieu , évêque de Luçon , afpiroit depuis 
plufieurs années au gouvernement. Créature de 
Concini , enveloppé dans fa difgrace , il avoit 
pris un mafque d’indifférence & même de piété, 
qui n’en impofoit qu’à ceux dont il n’étoit pas 
connu. En ménageant la paix de la reine mère 
avec Louis XIII ( i6ip), il s’étoit procuré 
le chapeau de cardinal. Marie de Médicîs , 
étant rentrée au confeil , s’efforça de l’y intro- 
duire , quoique le roi l’en eût exclus par une 
condition exprefle. Les galanteries du cardinal 
choquoient ce prince dévot , qui craignoit 
d’ail.'eurs fon caradère ambitieux, & la fupé- 
riorité de fon efprit. Cependant il céda aux 
inftances de la reine , qüoique réfolu de ne 
pas confier l’autorité à un tel homme. Riche- 
lieu affedoit de dire qu’une fanté foible lui 
interdifoït le travail. Il ne tarda guère à fe 
démafquer. La prompte difgrace de deux mi- 
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niftres , fes adver faites , annonça l’empire qu’il 
vouloir prendre. Il ne devint premier miniftre 
& tout puilTant .qu’en 162 ^ ; mais il eut d’abord 
la principale influence dans les affaires. 

Grandes vue» Le miniflèrc ne fe conduifit plus au hafard , 
nviis point fans vues , ni avec la foibleflê qui le rendoit 
d économie Qj, |gj yeux fut la fituation de 

l’Europe , on vit que la France devoir s’y 
intérelTer ; on revint au plan de Henri IV , 
pour rellèrrer la puiflance de la maifon d’Au- 
triche, que Ferdinand II rendoit tous les jours 
plus redoutable ; on négocia dans les cours ; 
on fe prépara aux entreprifes vigoureufes. Un 
bon fyftême d’économie auroit pu en affurer 
l’exécution ; mais Richelieu étoit tout différent 
de Sulli. Faftueux, injufte, porté à la tyrannie, 
il négligea jufqu’à la fin les principales refiburces 
de l’état, celles qu’un gouvernement fage trouve 
dans le bonheur •& dans l’amour des fujets. 

J^cqucs I fe laiffa entraîner par la politique 
ri'igcrfuprm- de Richelieu. Ce foible monarque, dans la vue 
avec une in- de rétablit l’éleâeur Palatin , fon gendre , avoir 
long-temps négocié le mariage de fon fils 
( Charles I , ) avec l’infante d’Efpagne , malgré 
l’averfion des Anglois pour l’alliance efpagnole. 
Impatient, des lenteurs , le jeune Charles , 
par le confeil de Buckingham , accompagné 
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de ce téméraire favori , étoit allé en aven- 
turier faire fa cour à la princefle. Il avoit plu , 
il s’étoit concilié Teftime ; l’affaire paroifToit 
finie , lorfque le duc de Buckingham . s’étant 
attiré la haine des Efpagnols par fes infolences 
& par fes débauches , dégoûta le prince de 
Galles , l’emmena , fit rompre toute la négo- 
ciation , & rendit inévitable une guerre dont 
Jacques ne pouvoir foutenir l’idée. La cour de L’Angleterre 
France profite de la conjonéèure. On donne au Vran«?”^ * 
prince de Galles Henriette, foeur de Louis XIII , 
avec huit cents mille écus de dot. Voilà par 
cette alliance l’Angleterre ennemie de la maifon 
d’Autriche. 


Au milieu des chagrins que caufoient à MortdcJac- 
Jacques , & cette rupture , & les mouvemens 
intérieurs contre fa prérogative , il mourut 
l’année fulvante. ( 162J.) Un nouveau parlement 
venoit d’abolir tous les monopoles. Le blll Piii remar- 
établiffoit que Tout citoyen peut dijpoj'er librement 
de fes avions , pourvu qu elles ne faffent tort 
à perfonne; & que ce droit ne peut être limité 
par aucune autre autorité que celle des lois^ 

Charles I , héritant des principes de fon père , 
livré comme lui aux confeils de Buckingham , 
quoique d’ailleurs plein de vertus & de qualités 
aimables , commença dans les troubles un - 
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règne infortuné , qu’il devoit finir fur un 
échafaud. •- 

v^eifne* '* Cependant la guerre de la Valteline annonçoit 
déjà la vigueur du miniftère françois. Cette 
petite province « fujette des Grifons , s’étoit 
révoltée contre eux , & avoit demandé le 
fecours des Efpagnols. Les Valtelins étant 
catholiques , & les Grifons proteftans , la cour 
de Aladrid, fous prétexte de religion , voulut 
garder un pays expofé aux ravages de l’hcréfie ; 
& le go'uverneur du Milanès y éleva des forte- 
refl'es. Par-là on s’ouvroit une communication 
avec l’Allemagne. En 1621, peu après cette 
entreprife , l’Efpagne s’obligea par un traité 
avec la France de rendre aux Grifons la Valteline. 
Le traité ne s’exécutoit point. De nouvelles 
négociations n’aboutirent qu’à féqueftrer entre 
les mains du pape les places de cette province. 
Mais Richelieu, devenu miniftre, trancha enfin 

les difficultés. Il fit une ligue avec la république 

ISIS, de Venife & le duc de Savoie. Une armée 
chaflà les garnifons d’Urbain VIII, & 
vigueur. remit les chofcs dans l’ancien état. L’Europe jugea 
dès-ldrs que la cour de France fortoit de fa 
Ligue avec léthargie. Une autre ligue fut conclue avec la 
la HoJande. ^ qyj ^ Jepuis l’expiration de la trêve , 

en 1621 , étoit attaquée de nouveau. Spinola 
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vint cependant à bout de forcer Bréda , après 
un liège de dix mois. 

Les huguenots, toujours féditîcux , avoient^ P»>* 
repris les armes. Richelieu fe propofoit de les nou. 
dompter. Les circonftances ne le permettoient 
pas encore. Quoique battus fur mer , quoique 
chafles de Tîle de Rhé , ils obtinrent des condi- 
tions de paix aullî avantageufes qu’auparavant. Le 
cardinal crut devoir Jcandalïfcr le monde encore 
une fois y (difoit-il,) pour agir efficacement 
contre la maifon d’Autriche. On le noircit par RicheKeu 
des libelles atroces, on le qualifia de patriarche htme ’dam 
des athées. Trop fenfible à ces injures mépri-^“ 
fables , il fuivit néanmoins fon plan avec ardeur. 

Il imprimoit déjà la terreur aux grands du 
royaume , en s’efforçant de les foumettre à 
4 ’autorité ; il bravoit la haine de Gafton duc 
d’Orléans , frère du roi ; il fe voyoit en butte , 
non-feulement aux intrigues , mais aux confpi- 
rations. Jamais miniftre n’eut tant d’enremis, 
n’eut tant de difficultés à vaincre. Les refibrts 
de fon génie s’en déployoient plus fortement; & 
l’ambition qui le dévoroit, lui infpiroit un 
courage auquel tottt devoir céder. 

. Les mouvemens des huguenots pouvoient 1537. 
traverfer les vaftes deffeins de fa politique. Une Buckingiiam 

* * arme rAi ^ 

rupture foudaine de l’Angleterre avec la France g'ewne eu 
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faveurdeshu- hâta leuf ruIne. Depuis le mariage de Charles I 
guenots. Henriette, le zèle inconfidéré des catholi-^ 

ques , attachés au fervice de la reine, irritoit 
fourdement la nation. Mais il n’y avoit que des 
murmures , quand une folle pafîlon du duc de 
Buckingham engagea le royaume dans la querelle 
des calviniftes François. Ce téméraire miniftre 
vouloir revoir la reine de France, Anne d’Autri- 
che, dont il avoit ofé être amoureux. Il venoit, 
fous prétexte de figner un traité contre l’Efpagne. 
Le cardinal , inftruit de fes fentimens , lui fait 
refufer la permilllon de fe rendre à la cour. Outré 
de ce refus-, jaloux de Richelieu , il décide fon 
maître en faveur des huguenots , qui méditoient 
une nouvelle révolte. En des circonftances 
critiques , où le parlement s’échauffoit contre 
la puifTance royale , Charles entreprend cette 
guerre fans raifon. Il en confie le commandement 
a fon miniftre ; & l’incapacité de celui-ci échoue 
* à la première campagne. C’eft ainfi que de ridi- 

cules caprices deviennent le mobile des gouver- 
nemens; & qu’un mauvais choix cxpofe les princes 
à des malheurs irréparables. 

Richelieu af- Alors Richelieu exécute un# des plus glorieufes 
chdie'*s!ègê cntreprifes de fon miniftère. Il attaque laRochelle, 
«icmorable. boulevard des huguenots. Il en ferme le port 
aux Anglois, par une digue merveilleufe conftruite 

dans 
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dans rOcéan. Il commande lui-même les troupes, 
avec la valeur & l’habileté d’un général accompli. 

En vain le maire Guiton a déclaré, montrant 
un poignard , & le dépofant fur la table du con- 
feil , que ce poignard percera le premier qui 
parleroit de fe rendre. En vain les deux duchelïès 
de Rohan animent par leur exemple le courage 
fanatique des aflîégés. Buckingham , qui alloit 
partir avec une nouvelle flotte , ayant été 
aflafliné , les Anglois arrivent trop tard , & 
font repouflés devant la digue. Après onze i«z«. 
mois de réfiftance, épuifés par toutes les horreurs 
de la famine & de la guerre, les Rochelois font «leonieiiioi». 
contraints de fe foumettre. Ils perdent leurs 
privilèges ; leurs fortifications font détruites : 
on leur laifle du moins, avec leurs biens, la 
liberté de confidence. 

Cette conquête coûta quarante millions. Comiîjo 
Louis XIII aflifta plufieurs mois au flège , & “tlj' 
s’y expofa en héros. Du côté de la valeur , 
il égaloit Henri IV , auquel il étoit fi inférieur 
dans tout le refte. Richelieu fe glorifioit pourtant 
d’avoir pris la Rochelle , malgré le roi d’Efpagne, 
le roi d’Angleterre & le roi de France. En effet, 
les feigneurs jaloux & ambitieux l’avoient traverfé 
ardemment auprès du monarque ; & quoique la 
cour de Madrid fe fût engagée à le fécondée 
Tome /K. G 
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• contre les calviniftes , une flotte efpagnole 
avoit paru fans rien faire. On raconte qu’elle fe 
retira fous un \ prétexte frivole , uniquement 
parce que Louis ne vouloir point que l’amiral 
fe couvrît en fa préfence. Il eft plus probable 
que l’amiral ne devoir point agir. 

Pûx- avec La guerre de religion fe termina l’année 
fuivante. ( 1 62p. ) Le duc de Rohan obtint, 
comme il avoit toujours fait , des conditions 
avantageufes. Les calviniftes confervèrent l’exer- 
cice public de leur culte. En perdant leurs 
places fortes, ils perdoientia dangereufe facilité 
de Ibutenir la guerre civile. Ils pouvoient 
devenir bons citoyens , pourvu qu’on ne tyran- 
nisât point leur confcience ; & Richelieu étoit 
trop éclairé , pour ranimer un fanatifme qui 
doit s’éteindre dans le calme. 


Guette de Avant la fin de cette guerre, on en commença 
^orieuie i U une autre en Italie, pour aflurer la fuccelfion 
Ftance. jjg Mantoue à Charles de Gonzague, duc de 
Nevers , héritier légitime du dernier duc 
Vincent, mort en 1627. Il avoit contre lui 
l’empereur, le roi d’Efpagne, Charles-Emmanuel, 
duc de Savoie , prefque tous les Italiens. Mais 
la France triompha. Louis marche à la tête d’une 
armée, force glorieufement le pas de Suze, oblige 
le duc Savoie de fe joindre à lui , fait lever 
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le fiège de Cafal aux Efpagnols , & revient 
combattre les huguenots. Dans la fécondé cam- 
pagne, C 162p. ) Richelieu, nommé premier 
miniftre , avec un pouvoir fans bornes , fignale 
fes talens militaires. Charles-Emmanuel , qui 
avoit violé fes engagemens, eft preflé de toutes 
parts. On lui enlève fes places : il meurt de 
chagrin. Abandonnons les détails, & contentons- 
nous de dire qu’à la fin de léjo, le Mantouan 
fut évacué par les Impériaux , qui s’en étoient 
rendus maîtres. 

Si le miniftre de France avoit à cœur la gloire 
de l’état , dont la fienne dépendoit , il n’étoit 
pas moins occupé du foin de foutenir fa fortune 
contre des cabales toujours renailTantes. En 
exerçant la bravoure du roi dans la guerre 
d’Italie , il avoit cru fe délivrer de j’inquiétude 
que lui donnoient les Intrigues de cour. Mais 
Louis étant tombé malade en Savoie , étant 
revenu à Lyon où fa maladie fut très-dangereufe ; 
les deux reines , Marie de Médicis & Anne 
d’Autriche , profitèrent de fa ftaiblefle , & le 
décidèrent à la ruine du cardinal. Celui-ci , 
après la guérifon du roi , dilîipa l’orage. Il le vit 
bientôt recommencer avec encore plus de vio- 
lence. Déjà il penfoit à fa retraite , à mettre en 
sûreté fes tréfors. Heureufement il trouva moyen 

Gij 
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d’aborder Louis; & le premier entretien changea 
tout. Tel eft l’empire que le génie peut fe donner 
fur une ame foible. 

Il fe venge Les vengeances du miniftre furent égalei 
& même iur à fon pouvoif. Il fit cmprlfonner le garde des 
fceaux, Marillac. Il fit arrêter le maréchal de 
Marillac , qui commandoit alors l’armée de 
Piémont, felgneur refpeéèable par fes fervices. 
Il le fit juger par des commiflaires , miniftres 
de fa paflion plutôt que de la juftice. Le procès 
roula fur quelques abus du commandement , 
auxquels on étoit accoutumé ; & le maréchal 
périt fur un échafaud. La reine mère fut facrifiée 
elle-même. Prifonnière à Compiégrie, elle s’enfuit 
à Bruxelles. Elle avoit pour gendres les rois 
d’Efpagne & d’Angleterre. Elle erra prefque 
fans reflburces , dans les états de l’un & de 
l’autre, & traîna jufqu’en 1Ô42 une vie très- 
malheureufe. 

Révolte de Gafton , frère du roi , fe retira en Lorraine , 
Gallon. pg mettre à couvert , difoit-il , de la 

tyrannie. On dédara criminel de lèfe-majefté 
ceux de fa fuite. Bientôt il prit les armes ; il 
entraîna le maréchal de Montmorenci dans fa 
révolte. Nouvelle vengeance. Le brave Mont- 
Montmoren- morcnci , qui avoit depuis peu battu à Végllane 
cidecapuc. Impériaux , les Efpagnols & les troupes du 
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duc de Savoie , qui étoit généralement aimé , 
dont chacun défiroit la grâce, dont le repentir 
méritoit de la clémence , fut impitoyablement 
livré au bourreau. Ni le roi , ni le miniftre , ne 
favoient gagner les cœurs en pardonnant. 

Tandis que ces terribles exécutions fe multi- 
plioient en France , & y rappeloient en quelque 
forte le règne de Louis XI , Richelieu fomentoit 
la fameufe guerre d’Allemagne, qu’il eft temps 
de fuivré dans fès progrès. 
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CHAPITRE IL 

Ferdinand II révolte les Allemands par fon 
defpotifme, — État du Nord. — Giijlave- 
Adolphe uni à la Fiance. — Êvénemens de 
cette guerre , jujquen 1 6^5, 

Combien N O us avons vu l’empereur Ferdinand II fuivre 

Ferdinand II , . 

j’étoit tendu les traccs de Charles-yuint, attaquer ouvertement 

rA°kma'snc^ liberté germanique , enlever à l’éledcur Palatin 
fes états , conférer cet éledorat au duc de 
Bavière, écrafer la ligue proteftante , & répandre 
de tous côtés la terreur, par le moyen de les 
généraux. Son defpotifme , fon ambition , fes 
fuccès mêmes , étoient plus propres à lui faire 
des ennemis , qu’à le rendre maître de l’Alle- 
magne ; & il devoir éprouver un jour , qu’accabler 
les uns , c’eft armer les autres. 

Chriftianiv Chriftian IV, roi de Danemarck, «levé dans 

Un fit que'; les feiences , brave, amoureux de la gloire. 

<juç i^mps lâ y .f Gy 

guette. ligué avec la France , l’Angleterre & la Hol- 
lande ; général du cercle de la balTe Saxe, dont 
il étoit membre en qualité de duc de Hôlftein , 
défendit pendant quelques années la caufe du 
Mjnrfeid. malheureux Frédéric. Le célèbre Mansfcid, qui» 
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s’étant retiré en Hollande , avoit eu la gloire 
de faire lever à Spinola le fiège de Berg-op- 
Zoom , s’étoit confacré depuis au fervice de 
Chriftian. Mais Tilly & Walftcin, généraux de 
Ferdinand , joignoient aux plus rares talens 
militaires, des forces trop fupérieures. Mansfeld 
battu , mais toujours à craindre , mourut de 
maladie en homme qui ne regrettoit que les 
travaux de la guerre. Après avoir vu les ennemis P.iix avec le 
dans fes états , le roi de Danemarck fit la paix 
en 162 ^ , d’une manière avantageufe. Walftein 
la fouhaitoit , efpérant conferver par-là le duché 
de Meckelbourg , que l’empereur venoit de lui 
accorder. 

Les ducs de Meckelbourg & deMantoue, mis Nouveaux 

, , „ . ... , s ,, eouiKduaef- 

au ban de 1 empire ; un archiduc , nomme a 1 3 X“pOtlflTlC cio 
chevcché de Magdebourg , quoiqu’il y eût un 
coadjuteur de la mailbn de Saxe; c’étoient de 
nouveaux eflais de l’autorité defpotique de 
Ferdinand. Il parut y mettre le comble par Êdît contre 
fon édit de 1629 , qui ordonnoit fans diftinftion 
aux proteftans de reftituer tous les biens 
eccléfiaftiques , dont ils s’étoient emparés de- 
puis lyyy ; & qui permettoit aux princes catho- 
liques de chafTer les proteftans établis chez eux: 
le tout fous peine du ban de l’empire , pour qui- 
conque s’oppoferoit à l’exécution de cet édiu 

G iv . 
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I.es états fe ta- Un 3(fèe fi violent devoit inlpirer d’autant plus 
U Tibertér*'"'^ d’alarmes, qu’on voyoit les troupes.de l’empereur , 
au nombre de cent foixante mille hommes , 
dévafter les pays , commettre des exacSèions 
alFreufcs , tandis que l’on gémiflbit d’impôts 
arbitraires , qu’il levoit fur les états. Selon 
M. Pfeffel, le feul margraviat de Brandebourg 
as-oit payé , en moins de quatre ans , plus de 
vingt millions d’écus. Un mot célèbre de W alftein 
exprime les vues de Ferdinand : Il faut y diCoit 
fouvent ce général , réduire les éleSeurs à la 
condition des grands d' EJ pagne ; & les évéques , 
à la qualité de chapelains de l'empereur. 

Exérutîoni Mais enfin les yeux s’ouvrirent. Les princes 
dans l’empi- (jg ligug catholique connurent le joug , 

dont ils étoient menacés comme les autres. Ils 
s’aflemblèrent à Heidelberg ; ils députèrent à 
l’empereur ; ils le prièrent de rétablir la paix 
de l’empire, de renvoyer une partie de fes 
troupes , & de mettre fin aux griefs des états. 

D;è-e de La diète éleélorale , tente l’année fuivantc (i530.) 
contraire i à Ratlfbonne , fit paroître dans tqut fon jour la 
1 empereur. Jqjj dcs cfprits. Avant de rien accorder, 

elle exigea la réforme de feize mille cuiralîîers , 
& la dépofition de Walfte^, qui cooimandoit 
avec un pouvoir abfolu. Ferdinand y confentit, 
croyant afllirer le fuccès de fes demandes. On 
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lui refufa tout, & les fecours qu’il demandoit 
pour la guerre , & le titre de roi des Romains 
pour fon lils. C’étoit une expérience falurtire , 
s’il avoit vdulu prendre confeil de l’expérience. 

Cependant l’édit de rejîitution s’exécutoit Mccomentr- 
avec rigueur. Excepté l’élcdeur de Saxe & le 
margrave de Brandebourg , tous les princes pro- 
teftans s’y étoient fournis, n’ofant & ne pouvant 
réfifter. On éclatoit feulement en plaintes. Les 
murmures devinrent fi forts , que l’éleéieur de 
Bavière propofa de laifler dormir quarante ans 
cet édit fatal. L’empereur n’écouta rien : fes vio- 
lences redoublèrent ; mais le temps étoit venu , 
où la liberté germanique auroit un vengeur dans 
Guftave-Adolphe. Pour bien connoître ce héros , 
il faut avoir quelque idée de l’état afiuel du 
nord , & fur-tout de la Suède. 

Depuis Guftave V'^afa , on ne voit prefque rien Depuis Gu - 
d’intéreflant dans le nord. Ni les guerres des aut te- 
Danois, des Suédois, des Polonois, des Mof- 

. _ le nord. 

covues , les uns contre les autres ; ni les révolu- 
tions arrivées dans ce pays, où la couronne 
paflToit de main en main , au gré des plus forts , 
ne tiennent au lyftême général de l’Europe. 
Obfervons en peu de mots les faits éclatans. 

Eric, fils de Guftave Vafa, perdit la couronne En Sui^e, 
& la liberté , par une fentcnce des états de 
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Suède , qui le jugèrent coupable de plufieurs 
Jeai , catho- crimes. Son frère Jean fut mis à fa place, ôc 
an.uc jg rétablir la religion catholique 

dont il faifoit profeffion. Il mourtrt en iyp 2 . 
On obferve qu’il n’avoit pas de médecin : tant 
les arts étoient encore ignorés en ce pays. 

Sî^ifinond Sigifmond , fils de Jean , élu depuis quelques 

dcpiili pour ” .iT^i ...V* 

zeic de ca années roi de Pologne, joignit a cette couronne 
tnoii<iuc. père. Trop ardent catholique , il 

s’attira la haine des Suédois , zélés luthériens : il 
fut dépofé , & Charles IX , fon oncle , lui 
fuccéda. Les Polonois combattirent fans fruit 
Charles jx, pour Sigifmond. Charles régna jufqu’à la mort, 
tive-Ador- & eut pour fucceflêur le fameux Guftave- 
Adolphe, fon fils. ( i6ii.) 

Rfeoimions C’étoit le temps où la Ruffie étoit en proie 

«n Ruiiic. . , , ^ . 

aux guerres civiles. Le czar 1 heodore avoit 
donné ordre de tuer fon frère Démétrius. Borris, 
beau-frère du czar, après lui avoir confeillé ce 
meurtre, l’empoifonna lui-même, ou du moins 
en fut foupçonné , & parvint à la couronne, 
r ifieursfau» Q,^ yjj. ();entôt arriver de Lithuanie un jeune 
homme , qui fe difoit le prince Démétrius. 
Soutenu par une armée polonoife , il fe fit re- 
connoîtro. "lais bientôt fa cour , pleine d’étran- 
gers & de catholiques, devint un objet d’horreur 
pour les RulTes. Zuski, feigneur dilHngué, excita 
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contre lui une révolte , le tua , le remplaça. 

Un impofteur parut encore , fe donnant pour 
le prince Démétrius , & voulant régner comme 
tel. Il marcha vers Mofcou , avec les troupes 
de Sigifmond , roi de Pologne. Les bo) ards 
ou feigneurs rufles détrônèrent Zuski , fans 
reconnoître pourtant l’impofteur , qui mourut 
affadîné. D’autres faux Démétrius fe montrèrent ( 

fur la fcène , & l’enfanglantèrent. La Fvudie , 
toute barbare , n’ofFroit alors que des fpeftaclcs 
affreux, auxquels les nations policées faifolent 
peu d’attention. 

Mais le jeune Guftave - Adolphe fe montroit Commence- 
. digne de fixer les yeux de l’Europe. A peine 
fur le trône, il s’étoit fignalé contre les Danois , 
ennemis de fa couronne. Profitant enfuite de la 
paix, dont il avoit befoin, il s’étoit livré aux 
fonctions du gouvernement; il avoit remédié aux 
maux publics par de fages lois , & par une 
admlnlftration éclairée. Dans une guerre contre 
les Ruffes, il gagna prefque toute la Finlande ; 
un traité lui en aflura la poflèflion. Le roi de 
Pologne le traitant d’ufurpateur , & refufant 
la paix qu’il offroit toujours les armes à la main , 
il pénétra en vainqueur dans la PrufTe , dans 
la Livonie, dans la Lithuanie. Une trêve de 
fix ans, conclue avec Sigifmond en 1Ô25J, 
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le mit en état de tourner fes armes contre 

Ferdinand II. 

Motifs qui Plufieurs motifs l’y déterminoient. L’empereur 
U gucnccôn^ ^voit cxcite' & fecouru le roi de Pologne ; il avoir 
dcdaigneufement de le faire entrer dans 
le traité de Lubek avec le Danemarck , & l’avoit 
outragé dans la perfonne de fes ambafladeurs ; il 
avoit projeté d’établir fa domination fur la mer 
Baltique. La tranquillité de l’Europe , la liberté 
de l’Allemagne , l’intérêt de la religion protef- 
tante; tout fourniflbit des raifons ou des prétextes 
de guerre : il n’en falloit pas tant pour enflammer 
le cœur d’un héros. 

i«ji. Sa politique égaloit heureufement Ibn courage. 
Fr/nce & de «égocia par-tout des alliances. Le cardinal 
la Suide. de Richelieu faifit une occaflon fi conforme à 
fes propres vues. Au commencement de l’année 
1631 , fe fit le fameux traité entre les deux 
couronnes , par lequel Guftave s’obligeoit d’en- 
tretenir une armée de trente-fix mille hommes > 
& Louis XIII de lui payer douze cents mille livres 
par an. Ce fubfide étoit bien foible pour une 
telle entreprife ; mais le génie & les talens du 
roi de "Suède faifoient les principales reflburces. 
r.ranlesqua- AêHf , infatigable, prudent , intrépide , ce 
prince polTédoit parfaitement l’art militaire. Il 
prenoit fes mefures avec une fageflè confomméei 
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il exécutoit avec une vigueur étonnante ; il 
tenoit fes troupes dans la plus févère difcipline, 
les animoit par fon exemple ^ les captivoit par 
fa bonté généreufe , leur communiquoit enfin 
fon héroïfme. Officiers & foldats brûloient 
d’affronter pour lui tous les dangers. Il avoit 
alors trente-cinq ans , & l’expérience d’un vieux 
capitaine. Son armée , qui n’étoit que de quinze ^ 
mille hommes , au commencement , fe trouva 
bientôt de quarante mille. On coüroit fe ranger 
fous fes drapeaux. 

S’étant rendu maître des îles de Rùden , de Succès éion- 
Rugen , &c. de la Poméranie , du Meckelbourg , p*emière'caii* 
il prend d’aflàut Francfort fur l’Oder ; il s’affure 
du Brandebourg , par un traité avec l’éleéieur ; 
il fe fait donner par l’éleéteur de Saxe, que les 
Impériaux attaquoient , le commandement de 
fes troupes ; il attaque Tilly devant Lcipfick ; & 
remporte avec fes Suédois une viéioire d’autant 
plus glorieufe , que les Saxons étoient en déroute 
dès le premier choc. Trois mois après cette 
bataille , la Franconie , la Souabe , le Haut- 
Rhin , le Palatinat même , font dans la dépendance 
du vainqueur. 

Les proteftans avoient d’abord refufé de s’unir Lcs protcJ. 
à lui ; quoique dans une affemblée générale de îuràpt*cs'*un 
Leipfick , ils fuffent convenus de demander , 
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les armes à la main , & le rétabliflèmenf de la 
liberté de Tempire, & l’abolition de l’édit con- 
cernant les biens eccléliaftiques. Mais le fucccs 
de fes armes , & les délais afTeélés de l’empereur 
les avoient décidés enfin au parti le plus utile 
pour eux. Guftave ne manquoit pas d’exciter 
le zèle de religion , dont l’influence étoit toujours 
fi efficace. 

I5JI, Cette campagne annonçoit de nouveaux 
Scconaecam- l’année fuivante. Le comte de 

pgnc. , ' ^ * 

Tilly étoit rentré dans la Franconie. Guftave 
le repoufla jufqu’en Bavière , prit Dona^sert , 
pafla le Lech en préfence de l’armée ennemie. 

Tiiif tut. Tilly fut blefle à mort dans cette fatale journée : 
Il avoit terni homme illuftre , mais qui avoit depuis peu terni 
Magdebo'urg! fa gloire , en livrant Magdebourg à toutes les 
barbaries que peuvent commettre des foldats 
fans frein & fans honneur. Trente mille habitans 
y perdirent la vie , & les flammes dévorèrent 
ce que le fer ne put détruire. 

Vaiftein Walftein reftoit à l’empereur. Rétabli dans 
repouiTe les le Commandement , avec un pouvoir abfolu , 
( car il exigea cette condition , ) il joint l’armée 
de Bavière ; il repoufle Guftave , qui attaque 
fes retranchemens près de Nuremberg ; il délivre 
la Bohême conquilè par les Saxons ; il fond (ur 
la Saxe , & prend Leipfick. Le roi de Suède 
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vole au fecours de l’éledieur. Mais la bataille de 
Lutzen, près de Leipfick, termine la carrière 
du grand Guftave. Il eft tué dans le combat, foit 
par trahifon , comme le bruit en courut , foit 
par les coups de rennemi. Les Suédois ne 
refpirant alors que pour le venger, redoublent 
leurs efforts , & remportent une double vidoire ; 
car le comte de Pappeinheim ayant joint l’armée 
impériale déjà vaincue , la bataille recommença , 
les Suédois plièrent , & bientôt reprirent tout 
l’avantage. 

Ainfî mourut un héros vertueux , que l’on 
ne doit pas confondre avec les deftrudeurs de 
l’humanité. Le livre de Grotius , fur It Droit de 
la guerre & de la paix , fut trouvé dans fa tente : 
c’étoit fa ledure la plus ordinaire. Un autre 
conquérant eûtdétefté cet ouvrage, qui foutient 
les droits de la nature contre l’injuftice & la 
cruauté de fes opprelTeurs. C’eft à l’ambition 
de Ferdinand qu’il faut imputer le fang répandu 
par Guftave- Adolphe. Sa fille Chriftlne, âgée 
de fix ans , lui fuccéda ; & Je chancelier Oxenf- 
tlern fut l’arbitre du gouvernement. 

A Vienne & à Madrid , on célébra par des 
réjouiffances un événement , heureux fans doute 
pour la maifon d’Autriche , mais que ces 
réjouiffances même faifoient tourner à fâ honte. 
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Philippe IV ne rougit point d’aflifter à une pièce 
burlefque , intitulée la Mort du roi dt Suède. 
La populace , en tout temps & en tout pays , 
s’eft fignalée par de femblables excès. Ils n’ea 
font pas moins Indignes des honnêtes gens; & 
peut-on les excufer dans un prince ? Quelle 
idée de décence avoit-on alors ? 
i<33. Peu s’en fallut que la mort du roi de Suède 
l’cicac^r" de ruinât les affaires des proteftans, malgré leur 
Saxe S: d’o- viâoire. Ils fe divifoient. L’éleéleur de Saxe & 

xcnllicm. , 

le chancelier Oxenftiern prétendirent Tun & 
l’autre à la fupériorité. On décida enfin que la 
guerre continuerolt , jufqu’à ce que la liberté 
germanique & la liberté de confcience fulTent 
établies pour toujours ; que le chancelier auroit 
la direftion des affaires ; & qu’on ne traiteroit 
de paix que du confentement unanime des 
confédérés. L’élefteur de Saxe protefta lèul contre 
une décifion favorable aux Suédois. Oxenftiern 
fe montra digne de la confiance générale, en 
reftituant les conquêtes de Guftave dans le Pa- 
latinat, aux enfans du malheureux Frédéric V, 
qui venoit de mourir. Il renouvela l’alliance 
avec la France , agitée alors de guerres ci- 
viles entre le roi & fon frère. L’Allemagne, 
bien plus malheureufe , eft un vafte théâtre de 
carnage. 

Ferdinand 
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Ferdinand II perd fans retour le grand général >«*4. 
qu’il avoir encore. Mécontent de l’impérieux &“nio"r de 
Walftein , qui afFeftoit l’indépendance , il le 
dépofe une fécondé fois. Walftein confpire , 
négocie avec les ennemis. Trois colonels qui 
lui dévoient leur fortune , le trahlflènt & l’af- 
faffinent à Egra. L’empereur donna le comman- 
dement à l’archiduc Ferdinand, défigné roi de 
Hongrie & de Bohême. La mort de Walftein 
eft communément attribuée à l’empereur. Cette 
vengeance , néceflaire ou non dans les conjonc- 
tures , prouve la foiblelTe où il fe trouvoit réduit. 

On s’imagine voir Henri III alTaffinant le duc 
de Guife , parce qu’il ne peut le réprimer. 

Cependant les Suédois éprouvent aulli les Lfs s.fdoit. 
vlciftîtudes des armes. L’archiduc afliegeoit NutàiinguV 
Nordlingue dans la Souabe. Le duc de Saxe- 
Weimar vient au fecours de la place, attaque 
les Impériaux , trop fupér leurs en nombre ; il 
perd la bataille & environ feize mille hommes. 

La fortune alors change de parti. Richelieu , Ridieüeu 
qui ne perdoit point de vue les affaires d’Alie- lîc/ troupe..'* 
magne, qui avoit meme excité Walftein à la 
révolte, fent la nécefl'ité de fecourir les Suédois , 

& s’engage à envoyer des troupes , en continuant 
les fubfides. En conféquence, les alliés reçoivent 
garnifon françoife dans l’Alface } la Suède fait 
^ome 1'/, H 
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une ceffion de Philipfbourg à la France ; & le 
cardinal de la Valette , fils du duc d’Épernon , 
arrive à la tête d’une armée, pour fe joindre 
au duc de Saxe-V/eimar , général en chef des 
proteftans. 

Le» cadioii- On imagine aifément les reproches que la 
f’aifoienr*"n foule dcs catholiqucs faifoit au cardinal de 
gaetre*"*"' Richelicu fur cette guerre. Il avoit eu grand 
foin , des le commencement , de ftipuler avec 
Guftave- Adolphe , roi de Suède , que le catho- 
licifme n’en recevroit aucune atteinte. Mais peu 
de perfonnes étoient capables d’en rendre raifon, 
en faveur d’une politique où ils n’envifageoient 
les chofes que du côté qui effarouchoit leur zèle. 
Un cardinal efpagnol , en "plein confiftoire , avoit 
aceufé Urbain VIII de trahir la religion , 
parce qu’il ne publioit point de croifade pour 
Ferdinand. 

Déjà l’éleêbeur de Saxe, ou par mécontente- 
Ttaité de ment , ou par crainte, avoit conclu le traité 
réiedeuc ae de Prague avec 1 empereur. Ils reglerent entre 
pereu^ * eux , & l’affaire des bénéfices, & le fort des 
princes & des états d’Allemagne : ils exclurent 
à jamais de l’amniftle les enfans de l’éledeur 
Palatin , & tous ceux qui avoient eu part aux 
anciens troubles de Bohême : ils convinrent que 
l’empire leveroit des troupes pour chafTer les 
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Suédois & les François. Un des articles portoit, 
que les proteftans jouiroient encore quarante ans 
des bénéfices dont ils s’étoient emparés depuis 
Ij'5’2, C’étoit du moins faire tomber en quelque 
manière l’édit de reftitution ; mais le defpotifme 
de Ferdinand fe montroit encore à découvert. 

L’Allemagne retentit d’abord de clameurs. Le? proter* 
On s’indignoit que deux princes s’arrogeaflent “Jift I Vpréj 
tant d’autorité fur tout le corps germanique, 
Cependant les efprits fe calmèrent peu-à-peu. 

Les proteftans , excepté le landgrave de Hefte- 
Caflel , accédèrent au traité de Prague. Voilà 
donc la France & la Suède prefque réduites à 
leurs propres forces. Richelieu , pour attacher ta France 
à leur ligue le duc de Weimar, non-feukment ^ 
lui donna des troupes & de l’argent, mais lui 
céda l’Alface , qui devoit palier à fes defeendans, 
comme principauté de l’empire. 

C’eft depuis les premières caippagnes des Le eue a’Or- 
Suédois contre Ferdinand, que le duc d’Orléans ’ie 
avoit levé l’étendard de la révolte. Ce prince 
léger , foible , inquiet , toujours gouverné par 
des favoris fans mérite , qu’il facrifia toujours 
dans les occalions , étoit foutenu de Charles , 
duc de Lorraine , dont il avoit fecrètement 
époufé la focur. Nous avons vu le maréchal 
de Montmorenci , viéèime de la révolte , où Gafton 

Hij 
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CHAPITRE III. 

La France en guerre avec toute la maîfon 
d'Autriche. — Révolutions en Catalogne & en 
Portugal. 

Parmi les troubles & les confpirations , le D.iTeîn 
cardinal de Richelieu prend le parti d’une guerre * 

ouverte contre toute la inaifon d’Autriche : ^ Auw'ci'** 
entreprife audacieufe , mais utile à fa fortune. Il 
fe rendoit néceflaire, en multipliant les difficultés 
du gouvernement. D’ailleurs , la gloire de l’état 
fe joignoit à l’intérêt du miniftre , pourvu que 
les forces répondiflènt au projet. 

On ne pouvoit attaquer l’Elpagne dans des L*Erp:i(»ne 

• ^ t t“ Il * ctoïc 

circonitances plus tavorables, 1 oujours en guerre uée par u 
avec la Hollande , elle fuccomboit fous les efforts 
de cette petite république , dont les flottes lui 
avoient enlevé le Bréfll , & les meilleures con- 
quêtes des Portugais dans les Indes orientales. Le 
prince d’Orange Frédéric- Henri , fucceflêur de FrcdîrK'- 
fon frère Maurice, (dès îéa/, ) n’étoit pas [iloùdct. 
moins redoutable fur terre. En 1632, les fei- 
gneurs flamands ayant confpiré pour faire de 

H iij 
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leur pays une république , il avoir faifi l’occafion 
de ces troubles ; il s’étoit emparé de plufieurs 
places, fur-tout de Maeftricht; il avoir battu 
Papenheim , célèbre général de l’empereur , qui 
fut enfuite tué à la bataille de Lutzen. Telle étoit 
l’humiliation de la cour d’Efpagne , qu’elle offrit 
aux Hollandois une paix fort honorable, fans 
qu’ils vouluffent traiter avec elle. 
i«3s. Richelieu fait un traité avec la Hollande, par 
)c^ on règle déjà le partage des Pays-bas, 

«ijis- comme fi la conquête en étoit certaine. Sa 
politique eft ici peu prévoyante ; car ce traité 
loin de lier à nos intérêts les provinccs-unies , 
devoir les en détacher infenfiblement par la 
, , crainte d’avoir des voifîns trop redoutables. Il 
Dfcisratîon envoie déclarer la guerre au cardinal Infant, 
l’ti/jgiier nouveau gouverneur de ces provinces , fe fondant 
fur une entreprift des Efpagnols contre l’éleéteur 
de Trêves , allié de la France. Mais les finances 
étoient épuifées. La maifon du cardinal , plus 
fomptueufe que celle du roi , abforboit feule 
quatre millions par an. Il n’y avoir de reffourccs 
que dans le trille expédient d’édits burfaux , 
contraires au bien de l’état , & aulîi ruineux 
Ht- pour le prince que pour les peuples. On tint 
«îciT ' i" s bientôt un lit de juftice ; on força le parlement 
j’cLonoiiüc. enregiftrer quarante-deux à la fois , fans 
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lecture , fans examen. Henri IV & Sulli prenoient 
des mefures bien différentes. 

Audi les armées de Flandre & d’Allemagne 
fe confumèrent elles faute de vivres. La première 
campagne après quelques inutiles fuccès , fut 
malheureufe par-tout, excepté dans la Valteline. 
Le duc de Rohan eut la gloire de s’y maintenir 
avec peu de troupes , contre les Allemands 
& les Efpagnols , tandis que le maréchal de 
Créqui, avec les ducs de Savoie & de Parme, 
alliés du roi , ne put rien faire en Italie. La 
méfintelligence contribua aux mauvais fuccès. 
D’un autre côté , la Hollande n’agit que 
foiblcmcnt, parce qu’elle craignoitque la France 
n’étendît jufqu’à elle fes frontières ;& les Flamands 
refteren t hdclcs à l’Efpagne, parce qu’on refpedoit 
alors leurs privilèges , comme on auroit dû le 
faire avant les troubles. Mais au milieu des revers, 
il étoit facile d’obferver les prodigieufes rcfiburces 
de la France , prefque inconnues avant Richelieu : 
elle entretenoit à-la-fois fîx armées; elle s’eflayoit, 
pour ainfi dire, à lutter contre les forces réunies 
des principales puiffanccs de l’Europe. 

Cette campagne eft fuivie d’une autre plus 
trifte pour la nation françoife. Le cardinal Infant, 
accompagné du duc de Lorraine & du célèbre 
Jean de Werth, pénètre en Picardie , palTe la 

H iv 
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Somme, s’empare de Corbie , fait trembler 
Paris. Les Efpagnols ravagent la Bourgogne , 
& entament la Guienne. Mais ils ne profitèrent 
Sicgts de point de leurs avantages. La petite ville de 
Saint. Jean- Saint-Jean-de-Lône en Bourgogne fe défendit 
de-Lonc. valeur , qu’ils en levèrent le fiège. 

Le prince de Condé avoit levé celui de Dole , 
pour s’oppofer aux ennemis. Dole, qui devoir 
être pour Louis XIV une conquête fi facile, 
défendu alors avec une valeur obftinée , réfifta 
trois mois à ce prince. Du refte , l’invafion 
des Efpagnols fut ftérile , autant par leurs 
fautes , que par l’avantage qu’ont les François 
dans une guerre défenfive , où le zèle & 
le courage de la nation fuppléent à tous les 
befoins. 

rc'wcbeïeu" éprouvoit de malheurs, plus on fe 

déchaînoit contre le miniftre. Haï du peuple que 
les impôts accabloient, h haine des grands, les 
intrigues de cour l’expofoient à mille dangers. 
Le duc d’Orléans & le comte de Soiflbns, qu’il 
avoit mis à la tête de l’armée de Picardie , 
réfolurent de le faire alTafliner dans l’appartement 
du roi ; & le coup étoit inévitable , fi le duc 
avoit donné le fignal aux aflafiins ; le remords 
ou la timidité l’arrêta. Ces deux princes s’enfui- 
rent bientôt, 
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Un jéfuite fans génie , fans prudence , mais in<r:pn«Hu 
que la qualité de confofleur rendoit puiflant fur 
l’efprit de Louis XIII , le P. Cauflin penfa faire 
ce que les premières têtes du royaume avoient 
tenté inutilement. En aigriflant l’ame de fon 
pénitent dévot ; en lui peignant le cardinal , 
comme l’opprefleur delà reine mère, comme le 
tyran de l’état, fur-tout comme le foutien des 
hérétiques ; il l’animoit à s’en délivrer. Le 
miniftre démêla fans peine un manège mal tilTu ; 
l’exil de Cauflîn en fut le fruit. Richelieu fc I « jifuitrs 
défioit , non fans fondement , des jéfuites , à 
qui il attribuoit une partie des libelles publiés 
contre fa perfonne & fon miniftère. Il avoit été 
fur le point de les faire chalTer , à l’occafion 
d’un livre féditieux de leur confrère Santarelll. 
l eur fouplelTe & leur crédit diHIpcrent tous les 


orages. 

Cependant la guerre continuoit, malgré les 1637, 1638, 
efforts d’Urbain VIII pour réconcilier les , 

‘ ^ . Sui:c de !a 

puiffances , malgré quelques négociations peu suenc. 
fincères , ou il entroit plus d’artifices que de 
fentimens de paix. Parcourons les principaux 
événemens. Le duc de Rohan perd la Valtcline , 
parce qu’on ne lui envoie point de fubfides. Le 
comte d’Harcourt reprend les îles de Sainte- 
Marguerite & de Saint-Honorat , fur les côtes 
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de Provence , dont les Efpagnols s’etolent 
emparés en 1657. Le prince de Condé échoue 
au hege de Fontarabie, comme il avoit fait à 
celui de Dole; & Richelieu fe venge de ce malheur 
fjr le duc de la Valette qu’il haïflbit. On l’accufa 
de n’avoir pas fecouru le prince ; on nomma 
des cummilTaires pour le juger : le roi préhda 
lui-même au jugement; les juges condamnèrent 
la Valette à être exécuté en effigie. Sous un 
feeptre de fer, il falloit bien que la jufcice 
l'uccombût. 

Ferdinand II mourut en 1637 , après un règne 
de dix-fept ans. Il avoit créé vingt-deux princes , 
foixante comtes, & cent vingt barons de l’empire ; 
apparemment pour vendre des titres , ou pour 
acheter des créatures. Son fils Ferdinand III , 
déjà élu roi des Romains, lui fuccéda. L’éleêieur 
Palatin & celui de Trêves proteftèrent contre 
l’élection , à laquelle on ne les avoit point 
appelés. La France & la Suède refusèrent de 
reconnoître cet empereur ; & rien ne fufpendit 
les ravages de la guerre, qui étoit toujours funelle 
aux deux partis. 

Quoique les Suédois , fous les ordres de 
Bannier, euflent remporté une célèbre viétoire 
à Viftock , dans la haute Saxe , ils fe virent 
ferrés de près par le général Gallas. Avec quatorze 
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mille hommes feulement contre plus de quarante 
mille, Bannier fit une retraite digne d’admiration. 

Il pafïà l’Elbe & l’Oder en préfence des ennemis , 
plus étonnes encore de fon habileté que de fa 
valeur. Weimar perdit une bataille , où le duc 
de Rohan futblciïe à mort. Mais enfuite il rem- 
porta coup fur coup huit victoires ( 1638.) La <îe 

bataille décifîve de Rheinfeld mit entre fes mains 
quatre généraux prifonniers; & Jean de Werth, 

l’un d’eux, fut conduit en triomphe à Paris , où 

il avoit répandu la terreur en 16 ^ 6 . Weimar i«3»- 
mourut peu de temps après , tout occupé de 
vaftes defleins pour fa fortune, il s’étoit emparé 
deBrifack; il vouloir fe faire une principauté 
de l’Alface que lui abandonnoit la France. II 
pouvoir donner autant d’inquiétude à cette 
couronne qu’à l’empereur meme. Ses généraux , 
avec qui l’on fit un traité, remirent au roi les 
places dont il étoit en pofTefîion. B’un autre 
côte, les Suédois reprirent la Poméranie, qu’ils 
avoient perdue , s’avancèrent jufqu’à Prague , fe 
jetèrent fur la Siléfie. L’Allemagne étoit inondée 
de fang , & couverte d’affreux débris : fes plaies 
fe rouvroient chaque jour. Si Ferdinand II avoit 
prévu les effets de fon ambitieufe intolérance , 
auroit-il jamais allumé cet incendie? Et pour 
les prévoir , n’avoit - il pas l’expérience de 
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Charles-Quint, fans parler d’une foule d’autres 
exemples ? 

Fîottfs i;o!- Quelque fuccès qu’eût d’abord rEfpaffrie dans 

lindorcsvic- , . r o 

tiricuies cie cette guerre, qui dura pour elle vingt-cinq 
ans, nulle puiflance ne devoir y perdre davantage. 
Une grande flotte qu’Olivarès avoit équipée 
contre la Suède, fut détruite fur les côtes 
d’Angleterre par l’amiral Tromp , hollandois, 
dont le nom eft immortel. La république, peu 
de temps après , fit l’importante conquête de 
Malaca dans les Indes , qu’elle a toujours con- 
fervée. Elle s’agrandiflbit fur les ruines de cette 
vafle monarchie elle profitoit des vices de fon 
gouvernement; & ce gouvernement provoquoit 
encore les peuples à la révolte. 
i6io. Comme le poids des charges publiques tomboit 
i a <: au- fur les Caftillans prefque feuls , les autres pro- 

lo;;ne vsxcc , ^ • ««v ^ 

Iccouc le vinces réclamant leurs privilèges , & fe refufant 

guo”. aux befoins multipliés de l’état ; le comte-duc 
d’Olivarès , aulfi porté que Richelieu au def- 
potifme, voulut arracher par force ce qu’il falloir 
obtenir par prudence. Il envoya des ordres 
abfolus en Catalogne , pour avoir des foldats 
& des impofitions. Les Catalans députent à la 
cour. Leurs députés parlent avec trop de hardielTe. 
On les emprifonne. D’autres violences , commifes 
dans la province, irritent ce peuple naturellement 
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Indocile : on y profanoit même , on y enlevoit 
les chofes facrées. L’évêque de Girone lance 
l’excommunication contre les profanateurs. C’eft 
comme un fignal de fédition. Barcelone fe fou- 
lève; la révolte devient générale. Les Catalans 
vouloient former une république ; mais trop 
foibles pour fe foutenir contre les forces de 
Philippe IV , ils fe donnèrent à la France 
en 1641. 

La révolution de Portugal eft bien plus Pü'ijpe iv 
frange. Chagrins de leurs pertes , humiliés dans 
une foiblellè extrême , accablés du joug de l’Ef- 
pagne , enflammés par la haine nationale , les 
Portugais depuis long-temps penfoient à brifor 
leurs fers. Une ordonnance qui qbligeoit la 
noblefle, fous peine de confifcation des hefs, de 
prendre les armes pour foumt'ttre la Catalogne, 
acheva d’envenimer les cœurs. Il y avoit trois 
ans qu’une conlpiration impénétrable fe tramoit 
en faveur du duc de Bragancç, dont la famille 
avoit été dépouillée de fes droits à la couronne 
par Philippe II. Tout-à-coup , les conjurés exé- Le duc He 
cutent leur deflein. Ils n’immolent que deux 
viftimes, Vafconcellos , miniftre opprelleur de 
la patrie , & fon fecrétaire. Le timide Bragance , 
excité par le courage de fa. femme, qui étoit 
Efpagnole , fe laifla enfin couronner fous le nom 
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Je Jean IV. Lifljonne fe livre tranquillemenf 
à la joie; prefque rien ne réfifte ailleurs; les 
Efpagnols dilparoilTent : le Portugal n’a fait que 
clian^et de maître. Cette révolution eft unique 
en lo” 

Comment pliil^ppe» dans (a lîonteulè inertie, ignoroit 
telle ptr tout, tandis que l’Efpagne retentilToit d’une G 
^ étrange nouvelle. II fallut enfin la lui annoncer. 

Olivarès, /e duc de Bragance a eu 
la foll^ de Je faire élire roi de Portugal i vous 
y <^onfiJcatîon de doutée millions. 

Le roi répondit , ^u’owjk merre ort/re ; & continua 
fes aiTiulemens. Les Napolitains , enhardis par 
de exemples , pensèrent auflî à la révolte. 

Confpiration Des Coo fpiratcurs entreprirent de livrer à la 
à Napicj. Yt2irkce le royaume de Naples ; mais le complot 
fut éventé , & n’éclata point. 

PtireaeTu- Avant que Philippe IV perdît la Catalogne 
c & le Pottugal, dcux expéditions glorieufes avoient 

rétabli l’honneur des armes françoifes. Chrifiine 
de France , fœur du roi , ducheflè de Savoie ^ 
régente pendant la minorité de fon fils , avoit 
dans fes beaux-frères des ennemis cruels, qui 
l’obligèrent a s’enfuir du Piémont d’où ils vou- 
loient chafler entièrement les François. Le 
comte d’Harcourt, ayant vaincu près deCafaI le 
marquis de Léganès, courut afliéger Turin. Le 
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prince Thomas de Savoie , maître de la ville, 
alliégeoit la citadelle. Harcourt fut affiégé lui- 
même dans fon camp par Lt'gancs. Il foutint 
vingt-deux jours de difette , & réulîit malgré 
tant d’obftacles. f aîmerols mieux ctre général 
Harcourt qu empereur ^ dit Jean de Werth , en 
admirant ce prodige. D’un autre côté , trois nife d’Ar. 
maréchaux de France prirent Arras, qu’un vieux 
proverbe failbit imprenable : quatre combats , 
livrés par le cardinal Infant , pour fauver la 
place, ne fervirent qu’à rendre la conquête plus 
illuftre. 

Peu s’en fallut que l’empereur ne perdît aufli Pico'omini 
fa capitale. L’armée françoife & fuédoifc , grolîie 
en Allemagne des troupes de HcfTe , de Brunfwick 
& de Lunebourg , s’avança pour en faire le liège. 

Vienne devoit naturellement fuccomber fous les 
efforts de cette armée ; mais les favantes ma- 
nœuvres du général Picolomini firent avorter 
cette entreprife. 

Il feroit également inutile & falHdieux de KÉr,oc=.’r’A--. 
fuivre les opérations d’une guerre li compliquée, toi . mtc 
lî opiniâtre ; où toutes les puillànces s’affoiblif-‘“'^'‘‘' 
foient , par les viétoires mêmes , comme par 
les défaites. La paix, toujours délîrable, devenoît 
abfolument nécelTaire , fans qu’il fût polfible 
encore de la conclure. Chaque partie belligérante 
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cherchoit fon avantage particulier , peu compas 
tible avec celui de fes alliés. Aucune n’étoît 
réduite au point de recevoir des lois honteufes. 
Mille artifices embrouillolent , rompoient les 
négociations» Le cardinal de Richelieu fur-tout , 
qui voulolt prolonger la guerre , éludoit adroite- 
ment des propofitions pacifiques , en aflTeéiant 
néanmoins l’amour de la paix. Il craignolt que 
la Suède ne fe détachât de l’alliance , & ne traitât 
féparément, parce qu’elle pouvoity gagner. Les 
ennemis l’y invitoient par leurs offres ; les Suédois 
s’étoient même prêtés à des négociations fecrettes 
avec eux. Le miniftre ne l’ignoroit pas, en avoir 
de l’inquiétude. Un événement fâcheux dilîîpa fes 
craintes , & fervit fa politique. 

‘<*4'. Bannier mourut , après une entreprife manquée 
cft ^’euouve! Ratlfbonne , où (e tenoit une diète favorable 
Fr'ncr& jâ ® l’empereur. Sa mort atfoiblit les Suédois, qui 
perdolent en lui un général confommé , dans la 
vigueur de l’âge , 8c d’autant plus cligne de 
confiance, qu’il fe fuffifoit à lui-même pour méditer 
& fixer tous fes delfeins. Ils renouvelèrent donc 
l’alliance jufqu’à la paix générale , dont les pré- 
liminaires furent lignés à Hambourg. On régla 
que le traité fe négocieroit à Msnfter pour la 
France , & à Ofnabruck pour la Suède ; de 
façon que les articles arrêtés dans une de ces 

villes , 


Digitized by Gôô^e 



XIII. ÉPOQ U^E. lip 
villes , feroient cenfés l’être également dans 
l’autre. Tels furent les préparatifs de la paix de Prcümirai- 
Veftphalie , qu’on devoit encore acheter paraVw éiio^- 
plufieurs années de mafTacres. Depuis long-temps 
les cours de France & de Vienne , en affeéfant 
des difpofitions pacifiques , ne cherchoient réel- 
lement qu’à prolonger la guerre. L’aftuce &: la 
mauvaife foi préfidoient aux négociations. II 
falloit tromper les peuples, tromper les états, 
pour leur faire fupporter un nouveau poids de 
malheurs. 

Torftenfon , digne fuccefleur de Bannier , eut Toriienfon, 
les plus grands fuccès , dès fa prem.ière cam- 
pagne. ('164.2. ) Il s’empara de Leipfick, avec le 
fecours du comte de Guébriant , après avoir 
taillé en pièces l’armée impériale fiûfaxonne. Au 
commencement de la bataille , un boulet de canon 
tua fon cheval , & celui du comte Palatin , depuis 
roi de Suède , emporta un des principaux 
officiers, fracaffa la cuifTe à un autre , & renverfa 
encore un capitaine. Ce boulet pouvoit décider, 

& d’une victoire & d’une couronne. Alors la Suède 
prit une nouvelle ardeur pour la guerre. 

Jamais armée ne fut plus digne de ce nom 
que celle qui, depuis Gufiave Adolphe, répandoit 
la terreur en Allemagne. Soumife à une difcipline 
févère , elle réuniflbit les moeurs à l’intrépidité. 

Tome IF. I 
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une confiance infatigable& une brillante valeur. 
Les enfans des Suédois y devenoient en quelque 
manière foldats au fortir du berceau. Dès Tâge de 
fîx ans , ils alloient dans les poftes , dans les 
tranchées , au milieu des périls , porter la 
nourriture à leurs pères. Ils étoient inftruits dans 
de petites écoles portatives, quelquefois expofées 
au canon : trois ou quatre de ces enfans furent 
un jour emportés d’un feul coup , fans que les 
autres fiffent le moindre mouvement. 
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CHAPITRE IV. 

Fin du cardinal de Richelieu & de Louis XIII. 

N O U s touchons à la fin du règne de Louis XIII, 
ou plutôt de fon miniftre. J’en fais la matière de 
ce chapitre, en mettant à l’écart les autres objets, 
qu’il convient de placer ailleurs. 

Tout plioit fous l’autorité de Richelieu ; mais Le eardirui 
tout l’accufoit d’injuftice& de tyrannie. Il écrafoit aéteftL^* **** 
le peuple , ainfi que les grands. Il employoit les 
reflburces de finances les plus odieufes üc les plus 
nuifibles ; on en peut juger par une création 
de quatre cents charges de procureurs qui 
augmentoient néceflàirement les abus ruineux de 
la chicane. Il étouffoit en quelque forte la voix 
du parlement , dont les remontrances pouvoient 
être fort utiles , pourvu qu’elles ne paflaflent 
point les juftes bornes. Une déclaration publiée 
dans un lit de juftice , ordonnoit d’enregiftrer , 
fans aucune délibération , les édits concernant 
les affaires du gouvernement ; quant aux édits 
de finance, on obligeoit de les enregiftrer, dès 
que le roi , après avoir entendu les repréfentations , 
ordonneroit l’enregiftrement. Ce miniftre difpo- 

lij 
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foit de tout, au gré de fes defirs. II abattolt 
. les premières têtes de l’état , par des jugemens 
arbitraires. En relevant l’éclat de la couronne 
au-dehors , en la faifant trop redouter dans le 
royaume ; il dédaignoit les plaintes de la nation 
qu’il rendoit tous les jours plus malheureufe. Sous 
un tel gouvernement, les faélieux relpiroient fans 
cefle la révolte. 

Rfrolte di» Le comtc de Soilïbns s’étoit fauvé de la cour 
SeXns,**&c- 1536. Réfugié à Sedan, uni aux ducs de 
Bouillon & de Guife, ayant traité avec l’Ef- 
pagne , il lève des troupes , & commence la 
guerre civile. Il gagne la bataille de la Marfe'e 
fur le maréchal de Châtillon , que la prife 
d’Arras couvroit de gloire. Si le jeune prince 
n’eût pas été tué dans le combat , fa viftoire 
pouvoit entraîner de grandes fuites. Le duc de 
Bouillon , fouverain de Sedan , fe hâta de né- 
gocier ; mais conferva les vues & les défîrs d’un 
rebelle. 

A peine cet orage étoit pâlie , qu’il s’en forma 
11 donne nouveau. Le roi ne pouvoit vivre làns favori. 

Cinqmars * ^ 

poiii favoti Son humeur fombre s’exhaloit dans ces confi- 
* dences particulières , où une ame foible fe venge 
timidenxmt de la contrainte qu’elle éprouve 
ailleurs. Le miniftre , toujours en péril , étoit 
venu à bout de procurer la faveur au jeune 
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Cinqmars , fils du maréchal d’Effiat ; efpérant 
de lui un retour de reconnoilTànce , & fe flattant 
furtout de le gouverner. Il jugeoit mal d’un 
homme de cour. 

Cinqmars, devenu grand-écuyer , ennuyé du Cînqmart 
roi , plus jaloux de l’autorité du miniftre, réfolut pe"e du mi- 
de perdre Richelieu. Alors il fe plia entièrement 
aux goûts & à l’humeur de Louis, avec lequel 
auparavant il ne craignoit point de fe brouiller 
par de fréquentes difputes. Il infpira fans peine 
des projets féditieux au duc d’Orléans & au duc 
de Bouillon. Un traité conclu avec l’Efpagne , 
au nom du premier , devoir introduire dans le 
royaume les Efpagnols , pour changer la face du 
gouvernement. 

On avoir tourné fur le Rouflillon les grands ©b ne doiiu 
efforts de la guerre. Réunir cette province à la 
couronne , étoit une entreprife trcs-digne du gt*dç*jyci,e- 
miniftère. Louis commandoit en perfonne, captivé 
plus que jamais par fon favori. La chute de 
Richelieu étoit décidée ; & fi certaine en appa- 
rence , qu’on l’annonçoit hautement. Malade & 
dévoré d’inquiétude à Tarafcon , il s’attendoit 
au dernier malheur , lorfque , par un bonheur 
fingulier , il découvre le traité des fadieux avec 
l’Efpagne. Il en donne avis au roi. Ce prince héfite, 
ne fait que croire , ouvre enfin les yeux. Cinq- 
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mars eft arrêté. Bouillon, qu’on avoit mis impru- 
demment à la tête d’une armée , l’eft aufli à Cafal 
où il commandoit. De Thou leur confident , fils 
du célèbre hiftorien , ne pouvoir échapper à la 
vengeance. Richelieu triomphe de fes ennemis » 
& fait hâter leur procès. 

Cinqmars & grand-écuyet & de Thou furent jugés à 

icThou. Lyon, fous les yeuxSc au grédu cardinal. Tous 
deux condamnés à la même peine , quoique le 
crime fût très-inégal , ils eurent la tête tranchée. 
Le fécond n’étoit coupable que de n’avoir pas 
révélé un complot qu’il défapprouvoit. « J’aurois 
pafle pour calomniateur , difoit-il , en accufant 
« le frère du roi, & des hommes de la première 
>3 qualité , fans preuves qui puflènt les con- 
33 vaincre. 33 On lui oppofa une loi de Louis XI , 
fi févère que les magiftrats même ne la connoif- 
foient plus : ce fut le minifire qui la cita au 
Gafton&ie chancelier. Le duc de Bouillon acheta fa grâce’, 

ducdeËouU. , . . .101 •. i ■ 

Ion, peu pu- en cedant la principauté de oedan : il obtint 
depuis en échange des terres confidérables. Le 
vicomte de Turenne , fon frère , le fervit avec 
zèle , fans manquer à aucun devoir : il fo montra 
fi fidèle & fi eftimable , qu’après la mort du roi , 
il fut fait maréchal de France à trente-deux 
ans. Quant au duc d’Orléans , ce foible Gafton » 
qui conduifoit fes amis à l’e'chafaud, il avoit fourni 
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des preuves pour conftater le crime des 
autres ; & il fe fournit à vivre en fîmple 
particulier. 

On raconte que Louis XIII , de retour à Paris, Paroles du 

, - , . [■ . r • K>< du mi- 

regardant fa montre le jour que Ion ancien lavori niAre. 
devoir être exécuté, difoit : Dans une heure ^ 

M. le Grand pajfera mal Jon tems. Le cardinal 
couvroit du moins fes palîîons d*un air de 
grandeur. Il écrivit au roi, après l’exécution* 

Sire , "VOS ennemis font morts , & vos armes font 
dans Perpignan. Cette place importante avoit 
été prife aux Efpagnols. 

Richelieu approchoit du tombeau; mais fon MortdeRi« 
fafte & fon ambition ne mouroient point. Épuifé *'’'***’“• 
de maladie , il fe rendit à la cour , porté une 
partie du chemin fur les épaules de lès gardes , 
dans une machine couverte de damas. Il croyoit 
furvivre au monarque , & penfoit à s’afliirer 1» 
régence. Vaines idées ! La mort le furprit, âgé 
de cinquante-fept arts. Perfonne n’a pu croire ce 
qu’il protefta en mourant ; que jamais il n’avoit 
eu en vue dans fon rainiftère , que le bien de 
la religion & de l’état. Louis XIII expira l’année i« 4 j. 
fuivante Selon le P. Bougeant , fa 

naturelle rendit fa perjonne chère à fes fujets. 

Cet habile hiftorien qui a peint fupérieure- 
ment le caraétère du miniftre , n’a-t-il pas 
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flatté le portrait du roi ? Marie de Médicis , là 
mère, venoit de mourir à Cologne dans Texil , 
& la misère. 

Miîheutqui „ Lg Cardinal de Richelieu fut peut-être 

fuit 1 ambi- , , 

lion. le plus malheureux des trois , parce qu’il 

M étoit le plus haï, & qu’avec une mauvaife 
fanté , il avoit à foutenir de fes mains 
>1 teintes de fang un fardeau immenfe.’» (Vol- 
taire.) S’il le foutint, parmi tant d’inquiétudes, 
d’alarmes & de périls , c’eft que la paflion de 
dominer eft aufli courageufe que dévorante ; 
c’eft que pour l’ambitieux , le plus grand 
malheur eft celui d’une difgrace ; c’eft qu’ac- 
coutumé au 'trouble, à l’agitation, il confidère 
le calme de l’efprit comme* une efpèce de 
mort. Une fois engagé dans cette carrière, on 
ne voit plus qu’ennuis dans les douceurs d’une 
vie privée. Combien les palîîons abufent le 
cœur humain ! Avec tant de génie & de cou- 
rage , Richelieu auroit mérité les plus grands 
éloges , s’il n’avoit voulu gouverner que pour 
le bonheur de la monarchie. 

Je réferve pour un autre chapitre quel- 
ques détails fur le gouvernement , la litté- 
rature , la religion. L’Angleterre va nous 
arrêter auparavant. Quoique le règne du mal- 
heureux Charles I foit détaché du Aftcrne 
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général par fon peu d’influence fur les affaires 
de l’Europe , il n’en eft pas moins digne de 
notre étude. 



138 ïîlSTOrRE MODERNE. 


géné- 
»alc de ce 
rfgne. 


L’impruiien- 
ce de Jacquei 
I avoit jeté 
leî feniences 
des troubd s. 


CHAPITRE V. * 

Règne de Charles I en Angleterre^ jufqu'à la 
guerre du parlement. 

V O I c I une grande époque pour l’Angleterre. 
La liberté jette de profondes racines. On difpute, 
on enlève à la couronne , non-feulement ce 
qu’elle peut avoir ufurpé, mais ce qu’elle pofsède 
à jufte titre. Des violences afïreufes fervent de 
prélude à l’harmonie d’une conftitution légale. 
Tout paroît fe confondre , s’anéantir ; mais 
l’ordre naîtra de ce cahos. Enfin c’eft ta frénéfie, 
c’eft le fanatifme , qui par des routes fanglantes 
conduifent à une révolution , que les Anglois 
célèbrent comme la fource de leur bonheur. En 
réfléchiflànt fur les caufes , nous ferons moins 
étonnés des effets. 

Lorfque Jacques I avançoît imprudemment 
les maximes de l’autorité abfolue , fans avoir les 
forces nécefïâires pour la foutenir, il ne faifoit 
qu’aigrir le peuple qu’exciter les efprits ardens 
à des difputes fatales , & qu’expofer la couronne 
aux attaques parlementaires. Les têtes fermen- 
toient, on acquéroit des lumières : on étoit aflèz 
inftruit pour juger que la prérogative royale 
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avolt des bornes ; on étoit trop échauffé, 
pour ne pas franchir celles de la liberté nationale. 

Du choc de ces difFérens intérêts & de ces 
opinions extr^^es , dévoient fortir des flammes 
dévorantes. D’un côté , le roi étoit puifTant par 
lui-même ; mais de l’autre , la nation étoit la 
difpenfatrice des fubfides , dont il ne pouvoit fc 

Charles I, avec toutes les qualités d’un prince Char’ es i 
aimable & vertueux, voulant fuivre les principes p"tiemem. 
de fon père, que l’on ne conteftoit point du 
temps des Tudors, fe précipite d’abîme en abîme. 

Des la fécondé année de fon règne , ( 1626 ) 
les communes ofent aceufer Buckingham , ce 
miniftre favori , trop indigne de la confiance du 
père & du fils , mais qui n’eût jamais été attaqué, 
lorfque les rois étoient abfolus. Charles défend 
de pourfuivre l’accufation , & demande un prompt 
fubfide : il donne à entendre qu’en cas de refus , 
il faura bien , comme tant d’autres monarques, 
abolir les aflëmblées nationales. 

Une menacé fi indiferète eft fuivle d’un coup Drm,rch« 
d’autorité arbitraire. Deux membres du parlement 
font mis en prifon. Les communes refufent foibkile. 
de délibérer , jufqu’a ce qu’ils foient élargis. 

A peine font-ils en liberté, que renaiffent les 
difputes contre les droits de la couronne. On 
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cafle le parlement, on lève des taxes forcées. 
Les murmures augmentent , & le refpeâ pour 
l’autorité s’afibiblit encore ; fuite nécelïàire 
d’un faux lÿftêmc , qui fait avanc|| avec roideur , 
& reculer enfuite avec foiblelTe. 

Second pjt- La guerre entreprife contre la France , en 
faveur des Rochelois , obligea de convoquer le 
pkiV*'dc" hï"- ) Les mêmes caufes y pro- 
duHîrent les mêmes effets. Déjà l’efprit de liberté 
fe montre plus audacieux. « Ce n’eft pas être 
» bon fujet , dit un membre des communes , 
3) c’eft être efclave , que de laifïer ravir fes 
33 biens , au mépris de fa volonté , de fa liberté , 

Pétition de 33 & des lois du royaume. « Le fameux aéle de 
à U pcéioga- la pétition de droit fort de la chambre - baflè. 

Elle demande par cet aâe , que perfonne ne 
puilfe être forcé à aucun don , prêt , bienveillance , 
taxe , ou autre charge pareille , fans l’aveu du 
parlement ; que perfonne ne puiffe être cité , 
emprifonné , molefté pour caufe de refus ; en un 
mot , qu’aucun citoyen ne puiffe être arrêté 
ou détenu par ordre du roi. En vain les pairs 
tâchent de faire modifier ce bill. Les communes 
font intraitables , & le roi cède pour obtenir 
des fecours. 

Dcfenfe de Après l’afTaffinat de Buckingham , la fermen- 
dioK éub"i. tation fubfifte ; la prife de la Rochelle y ajoute 
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même un nouveau degré de chaleur. Le parlement 
fe raflêmble en iÔ2p, au terme de la prorogation. 

Il défend de payer à la couronne le droit de 
tonnage & de pondage , fur l’entrée & la fortie 
des marchandifes ; droit qui , depuis Henri IV , 
vers le milieu du quinzième fiècle , avoir été 
toujours levé , au commencement de chaque 
règne , avant que le parlement l’eût accordé 
au nouveau roi. Charles rompt cette aflêmblée Le roi caOe 
léditieufe. Il fait la paix avec la France & veuc s'ca 
avec l’Efpagne , afin de n’avoir plus befoin^^^'^* 
d’argent , & fe donne un excellent minifire dans 
la perfonne de Wentworth , comte de StrafTord , 
auparavant zélateur de la liberté dans la chambre 
des communes. 

Toute l’économie du roi ne pouvoit fuppléer T»xe 
aux fubfides. Il fallut ufer des anciens expédiens. 

Au droit de tonnage & de pondage , aux ref- 
fources ordinaires de la prérogative , on ajouta 
une taxe pour la marine. Cette taxe ne montoit 
qu’à la fomme de deux cents mille livres fterling , 
dont l’emploi fut d’une utilité évidente. Hambden , 
hardi patriote , refufa néanmoins de payer. On prccè* 
le cita en juftice. Sa caufe fut plaidée douze jours, ce^ujec**'" * 
Ses avocats foutinrent que la taxe des vaiffeaux 
étoit contraire au droit de la nation. Les juges 
le condamnèrent ; mais un procès de cette 
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nature apprenoit trop à lutter contre la couronne. 
Quelques nouveaux aâes de defpotifme , ou 
regardés comme tels , aigrirent d’autant plus 
les cœurs , que la cour fe montroit réfolue de 
ne point convoquer de parlement. 

Fanatirme Malgré C6S fcmcnces de difcordes , Charles 

4es punuim; ^ ^ * r r 

auroît pu tenir les fujets dans la. dépendance, 
s’il n’avoit irrité le fanatifme. La fefte des pu- 
ritains en Angleterre , comme celle des prefby- 
tériens en Écoflè , fous prétexte de fuivre le pur 
évangile , étoît capable de toutes les extra- 
vagances, & de tous les excès, où l’enthoufiafme 
d’une perfeéHon imaginaire & le délire des 
faulîès vertus entraînent les caradères fombres 
& fougueux. Une idée de hiérarchie, une ombre 
de papifme , une cérémonie indifférente du 
culte romain , fuffifoient pour les mettre en 
fureur : Ils y voyoient l’abomination , l’œuvre de 
fatan , le règne de l’Antechrift ; & dans leurs 
extafes frénétiques , ils fe faifoient un devoir 
d’immoler tout à la caufè de dieu , c’eft-à-dire , 
à leur folie. 

Charlcs.théo- D’un autre côté, le roi étoit théologien , 
' fLo"rabîe ^ue fon père , & trop attaché à fes propres 

i 1 cfifcojat. fyfténjgj ^ pour ne pas effaroucher l’efprit de fede. 

Il vouloir revêtir de cérémonies le culte exté- 
rieur, dont l’extrême flmplicité peut avoir autant 
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d’inconvéniens que la fuperftition même ; car 
les extrêmes le touchent en tout genre. II foutenoit 
l’autorité de l’épifcopat, qu’il croyoit avec raifon 
très-favorable à la couronne , fqit parce que la 
fortune des évêques dépend du prince , foit 
parce que leurs principes infpirent l’obéiflànce. 

D’ailleurs , il fe livroit aux confeils de Laud , 11 «ft tou- 
archevéque de Cantorbery , prélat de mœurs Lauddecln- 
pures & auftères , mais d’un zèle outré , entre- 
prenant, audacieux, opiniâtre; par conféquent 
propre à exciter un incendie, en des conjonétures 
critiques , ou une étincelle fuffiloit pour mettre 
tout en combuftion. 

Laud avoit déjà établi en Angleterre des cérémonifi 

9 ^ i*/“ * *1 nue 

ceremonies empruntées de 1 eglile romaine ; il i* roi veut 
avoit exercé fon deljjotifme primatial avec beau- *" 

coup d’imprudence ; lorfque le roi , avec plus 
d’imprudence encore , voulut foumettrel’Ecofle 
à la difeipime &^à la liturgie anglicanes. Il 
envoie les nouveaux llatuts , il en ordonne 
l’exécution. Le doyen d’Edinbourg commence 
l’office en furplis , félon la forme preferite. 

On s’écrie auffitôt , un pape ! VaRtechrifi ! qiîon 
le lapide ! On jette un banc à l’évêque , qui veut 
appaifer le tumulte. Toute l’Écofle eft embrafé» 
du même feu. 

Les confeils de la nation, aflemblés dans la 
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Lr cm ’ tnant , capitale , s’engagent par ferment à foutenir leur 
Écoffus! contre le papifme , & à fe défendre les uns 

les autres , pour le maintien de la religion & 
de l’autorité royale : le fanatifme fe couvroit 
toujours d’un mafque de fidélité au fouverain. 
Cette ligue , appelée le covenant , l’emporte fur 
toutes les autres de mêmjB nature, par la fureur 
qui la caraélérife. Le roi offre de fufpendre la 
liturgie , pourvu que les Écofïbis rétraârent 
leur covenant. Ils répondent qu’ils renonceroient 
plutôt à leur baptême. Dans un fynode général , 
ils aboliffent & la liturgie & l’épifcopat. Ils fe 
difpofent à la guerre civile: ils fortifient Leith J 
une prophétefle anime les courages ; & les femmes 
de qualité travaillent dévotement aux fortifications 
avec les manœuvres. 

Charles leur ne refloit à Charles que la dure nécefiité de 
fait la guerre; combattre fcs fujets. L’économie lui avoit 
procuré de l’argent ; les catholiques lui en four- 
nirent , parce que la reine les y engagea. Il 
s’avance contre les rebelles. Une apparence de 
foumifilon le défàrme. Sa foiblelTe lui diêle un 
traité , dont l’unique fruit eft de rendre fes 
ennemis plus infolens. A peine ont-ils celle de 
le craindre , qu’on les voit renouveler leurs 
attentats. La guerre civile devient donc de ' 
nouveau indifpenfable. 

Les 
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Les reflburces étant épuifées, Charles convoque n convoque 
enfin le parlement , après neuf années d’interrup- & le* «ffe. ' 
tion. Mais il le trouve infenfible à fes befoins , 
animé contre fa prérogative , fourd aux inftances 
les plus équitables. Il le caflè , félon fa coutume. 

Avec les fecours généreux de Laud , de Strafford , 

& d’autres fcigneurs , il lève une armée qui 
n’empêche pas les ÉcoflTois de pénétrer en 
Angleterre , & de s’emparer de Newcaftle. 

Puifque le fyftême parlementaire , loin de 1S40. 
s’affoiblir , alloit toujours fe fortifiant ; le meilleur <*=- 

' maichcs 

parti étoit de s’accommoder avec l’EcolIe , de «e pânce. 
fe pa0er du parlement , de temporifer , de 
gagner .les efprits , & de prendre des mefures* 
ou modérées ou vigoureufes , dont on pût at- 
tendre un fuccès heureux. Le roi malheureulêment 
ne favoit pas tenir le milieu, dans une carrière 
environnée de précipices. Autant fes premières 
démarches étoient brufques & inconfidérées , 
autant il montroit enfuite de langueur & de 
foibleflê. Il irritoit pour céder bientôt : en 
cédant, il rendoit l’autorité méprifable, comme 
il la rendoit odieufe en irritant. Quatre parlemens Quatre par- 
déjà caflTés étoient de finiftres augures. Il 

. .V f ... ... CinquiÈBi» 

convoqua un cinquième , lans prévoir qu il en parlement, 
feroit la viftime. 

Cette terrible allèmblée , où le fanatifme des Les cwnna- 

'ïomc ly. K 
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nés fout U puritains donna l’eflbr au génie républicain , 
débute par un coup hardi & décifif. Les communes 
accufent de haute trahifon Laud & StrafFord. 
Les pairs , déjà refroidis à l’égard de la couronne, 
font arrêter les deux accufés. On abolit la taxe 
des vailTeaux ; on cenfure les aftes du gouverne- 
ment ; on fe déchaîne contre les catholiques. Le 
zèle indifcret de la reine, les prêtres, les jéfuites, 
un nonce du pape, qu’elle tenoit à la cour, 
fournillbient matière aux plaintes & à la perfé- 
cution. Charles mollit. On tire avantage de fa 
foibleflè ,, au point de le faire confentir que 
le parlement s’alTemble tous les trois ans ; & 
qu’une fois alTemblé, il ne puifle être ni prorogé 
ni dlflbus , dans l’efpace de cinquante jours , 
fans le confenternent des deux chambres. 

Procès du La plus grande faute du roi fut de facrifier 
&raûord/' fon mîniftre. Après une longue procédure , 
StrafFord eft condamné, fous prétexte de quelques 
' aêtes arbitraires , que l’ancien ufage & la nécelîité 
Charles l’a- dcs conjondures juftifioient fuffifamment. Des 
auxiadieux. féditieux afliégent le palais, pour arracher la 
fignature du roi. Le vertueux StrafFord l’exhorte 
par une lettre à ce facrlfice. Charles permet 
l’exécution de la fentence. C’étoit expofer fa 
Sort de Laud. propre tête. Laud ne fût exécuté que trois ans 
après. Tout fon crime étolt d’avoir eu les préjugés 
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de fon état, & de les avoir fulvis avec un zèle 
- aveugle & violent , mais qui n’approchoit pas 
de celui des puritains. 

Une viéloire fi éclatante fur l’autorité royale Le parlement 
amène rapidement d’autres entreprifes. Pour 
en aflurcr le fuccès, on fait pafler un bill , en 
vertu duquel le parlement ne peut être diflous ^ 
prorogé , ajourné , que du confentement des ceux 
chambres ; & par-là devient le maître du roi. 

La cour de haute- commillion & la chambre- 
étoilée font abolies. Ces tribunaux , contraires 
à la liberté , étoient utiles à la couronne. 

L’armée d’Écofle , encore fur pied, rendoit. 11 congédie 
les faélieux infiniment plus redoutables ; aufli ^ 

_la payoit-on aux dépens de l’Angleterre. On 
congédie enfin, avec un préfent de trois cents 
mille livres fterling , que le parlement lui ac- 
corde. L’entreprife des ÉcofTois eft meme louée 
dans l’aéte de pacification , comme centrante à 
rhonneur & à l'avantage de fa majejlé. Quelle 
infulte à la majefté royale ! Et ce n’étoient , pour 
ainfi dire , qu^ des elTais de l’audace parlemen- 
taire ! 

Par une déplorable fatalité , l’Irlande fut us iriandoî» 
embrâfée à fon tour , & ralluma la guerre civile. 

Jacques I y avoit introduit la police & les lois 
angloifes. LecomtedeStralFcurd l’avoit gouvernée 

Kij 
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fi fagement , qu’au fortir de la barbarie , on y 
voyoit fleurir l’agriculture , l’induftrie & la marine. 
Mais les préjugés & les mœurs le réforment 
bien plus tard. Catholiques ignorans, luperftitieux 
& enthoufiaftes , les Irlandois n’obéilibient que 
malgré eux à l’Angleterre , dont ils abhorroient 
la religion. Secouer le joug des hérétiques , 
étoit l’objet de leurs vœux. Quelques chefs 
hardis , profitant des troubles qui agitoient la 
monarchie , formèrent un complot femblable à 
la Saint-Barthélemi de France. Quarante mille 
proteftans furent mallàcrés. Les femmes & les 
enfans difputèrent aux hommes le plaifir atroce , 
ou , comme ils l’imaginoient, le mérite de verfer 
le fang des viétimes. Dublin fut fur le point de 
tomber en la puillkice de ces rébelles. Pour 
colorer leur crime , ils fe dirent autorifés par le 
roi & la reine à prendre les armes ; & ils produifi- 
rent une fauflè commiflîon , munie du fceau 
royal , qu’ils avoient détaché d’une patente. Ce 
beau zèle de catholicité, ils ne rougiflbient point 
de l’unir à la plus noire impofture. 

Charles étoit en Écollè , cherchant à pacifier 
les troubles. Il y reçoit la nouvelle du maflacre. 
Il demande aufli-tôt des fecours contre les Irlan- 
dois révoltés. Le parlement d’Ecoflè , malgré la 
haine nationale pour les catholiques , lui accoide 
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très-peu de chofe. Le parlement d’Angleterre 
failît une offre imprudente que lui fait le roi » 
d’abandonner cette guerre à la.fageflè & aux foins 
de l’aflèmblée. On lève de l’argent, on amafle 
des armes , fous prétexte de le fecourir ; mais 
réellement dans la vue de l’opprimer lui-même. 

Tandis qu’il fe difpole à châtier les rebelles, on 
le taxe en public d’être l’auteur de la révolte. 

Les puritains redoublent leurs déclamations Moure«ie»s 

• . . -r I (Idicieux des 

injurieules. Les communes publient une remon- Angioù. 
trance de Vétat du royaume , qui n’eft qy’une 
fatire violente de toute la conduite du prince. 

Elles déclarent les enrôlemens forcés contraires 
à la liberté publique. Elles aceufent de trahifon 
les évêques , parce qu’expofés aux infultes du 
peuple , ils fe font retirés de la chambre-haute , 
en proteftant contre ce que le parlement pourroit 
faire en leur abfence. Ces démarches annoncent un 
deffein formé , ou de renverfer le trône , ou de le 
réduire à rien. 
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CHAPITRE VI. 

Cuerre civile contre Charles I. — Il meurt fut 
un échafaud. 

■ .11 N E main habile &: ferme auroit tenu diffici- 

Le roi vï lernent le gouvernail , dans une u rude tempête. 

acciiirr lui- (^[j^rles fcmbloit fe jeter fur les écueils. Irrité 

mîmc Cîn-| i 

mcm'irci -du avec raifon de la conduite des communes, il 

parlement. - . . 

voulut faire un exemple, & ne fut point agir en 
roi. Il fe tranporta , en perfonne , à la chambre- 
balTe, pour accu fer cinq de fes membres. Cette 
étrange réfolutlon avoit tranfpiré ; il ne les 
trouva point. Aldrs , fans gardes , il fe rendit à 
l’hôtel-de-ville , &. demanda qu’ils ne fulicnt pas 
fouftraits à une pourfuite purement légale. Le 

Oa l’infulte. peuple étoit échauffé. Toutes les rues où le roi 
parut , retentirent de cris féditieux. Bientôt les 
cinq accufés furent conduits à leur chambre, 
comme en triomphe. Un foulèvement général 
fe manifefte par des pétitions , adreffées au 
parlement ; fSc les communes en reçoivent des 
porte-faix , des femmes , des mendians mêmes. 
Charles quitte Londres , n’y étant plus en 
fureté. La reine effuie les infultes du fanatifme. 
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De part & d’autre , on penfe à une guerre 
inévitable. 

Les communes en donnèrent le fîgnal par Le pitiement 
une entreprife toute nouvelle. Voulant défjr mer places* miii- 
le roi, fuppofant des confpirations de papilles 
elles firent une ordonnance qui défignoit les 
gouverneurs des places & les lieutenans, & qui 
les rendoit refponfables de leur conduite au 
parlement feul. On députe au roi, on le prellè 
de confentir à cette ordonnance, on le menace : 
il refufe. On difpofe alors des commandemens 
militaires : on oblige les gouverneurs d’obéir 
aux ordres de fa maj ejlé , Jign'tfiés far les deux 
chambres. Le nom du prince, comme il eft facile 
d’en juger , ne devoir fervir que 'de voile aux 
ordres de la chambre balle. 

Des manifeftes annoncèrent la guerre civile. Mamrrftes 
Charles faifoit répandre avec les liens ‘ceux de te cwie.^ '*** 
fes ermemis ; 'tant il comptoir fur la juftice évi- 
dente de fa caufe : le parlement s’elForçoit au 
contraire de fupprimer ceux de Charles ; tant il Modération 
craignoit les raifons du roi , jointes à une 
modération touchante. Dans un de ces derniers 
écrits , la conftitutibn gloilê eft repréfentée 
comme un mélange des trois gouvernemens , 
monarchique , ariftocratique , démocratique , 
tempérés l’un par l’autre. C’eft ce que la cour 
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n’avoit jamais dit, & ce que Charles n’auroit pas 
cru au commencement de fon règne. 

Forces des Jufqu’alors inconfidéré & foible , il montrera 

«eux parus. ^ ^ 

déformais de la vigueur & de la confiance. 
L’infortune donnera plus de relief à fa vertu. 

• Prefque toute la haute nobleflê, les principaux 

du fécond ordre , les anglicans , les catholiques 
embrafsèrent fon parti. Les parlementaires avoient 
de leur côté la plupart des grandes villes & les 
puritains. Ils étoient maîtres des ports, de la 
marine , du revenu national. La religion animoit 
les royaljfles j mais elle agiffoit avec plus de 
force fur de fombres enthoufiaftes. Ces derniers 
pouvoient donc fe promettre la viéloire. 

É»':neme«s Cependant les premières hoftilités tournent à 
4. U guêtre. j.qJ_ prince Robert fon neveu, 

fils de réle«5leur Palatin , le fécondé d’abord en 
habile & brave capitaine. On gagne plufieurs 
batailles fur les rebelles ; on prend Briftol ; on 
affiège Glocefter; la terreur pénètre jufqu’à Lon- 
dres, Mais Glocefter fe défend avec une invincible 
opiniâtreté. Le parlement lève quatorze mille 
hommes , & envoie fon général , le comte 
d’Eflèx , au fecours de cette place importante, 
Charles, forcé de lever le fiège, perd la bataille 
dç Newbuiy, Le vicomte de Falkland , fon 
miniftre , y eft tué j homme d’un mérite fupérieur , 
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auflî refpeâable , à trente-quatre ans , par fes 
vertus que par fes talens & fon favoir. On le 
croit l’auteur d’une partie des manifeftes ou 
déclarations du roi. 

Pour comble de malheur , les ÉcolTbis fe Les ftccffoî» 
déclarent. Ils forment avec le parlement d’An- eti fanaci<|uct 
gleterre une ligue, par laquelle tous s’obligent 
à pourfuivre fans ménagement le papifme , 
l’épifcopat , les ufages profanes ; & à réformer 
les deux royaumes , félon la parole de dieu , fur 
le modèle des églifes les plus ferventes. Telle 
étoit la force du fanatifme, que de pieufes idées 
fervoient toujours de motifs à ces funeftes com- 
plots. Une armée de plus de vingt mille Êcollbis 
fe met en campagne. Le roi fait alors une ^ Trêve avec 
trêve avec l’Irlande , d’où il tire quelques 
troupes. Nouveau fujet d’accufations : on lui 
reproche d’avoir épargné des catholiques re- 
belles. Il convoque enfuite à Oxford ceux des i«+ 4 - 
membres du parlement , qui lui étoient favora- 
blés ; fe flattant que la nouvelle aflemblée en 
impoferoit au peuple , comme l’ancienne. Ce 
parlement, beaucoup plus nombreux que l’autre 
pour la chambre des feigneurs , beaucoup moins 
pour celle des communes , procura feulement 
quelques fecours pécuniaires. Celui de Weft - • 
minfler , quoique déclaré déchu de fon autorité 
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légitime, augmenta fans cefle le pouvoir qui le 
rendoit C redoutable. 

i« ind’i’en- Un homme infiniment dangereux , Olivier 
Cromwel , commençoit à y jouer un grand rôle. 
Il fe diftinguoit dans la fefte des indépendans , 
confondue dans la foule des puritains, qu’elle 
furpalToit en fanatifme & en audace , de même 
que les Seize furpaflbient la grande ligue de 
France. Se prétendant infpirés du faint Efprit ; 
enivrés d’un (yfteme d’égalité parfaite entre les 
hommes ; rton contens de proferire , & les 
prêtres , & les .évêques , & les cérémonies reii- 
gieufes, les indépendans vouloient détruire la 
royauté , dont les puritains ne vouloient que 
Cromwei , refiTcrrer les prérogatives. Crom« el , tout à la 

diltinguc par- - . r n • ^ • i 

raieax. fois hypocrite & enthouliafte 5 intrépide & rufé, 
fougueux & prudent , capable de faire le prophète , 
& de conduire une armée & un état, principal 
auteur de la vléioire de Marfton , remportée 
fur le prince Robert , va devenir le maître du 
parlement & du royaume. 

"T II fe plaint de la lenteur du comte de Man- 

nunecment a r 

foi -même i chcftcr , fon général. Des prédicateurs déclament 

favora le a ^ 

l’ambition de contre la corruption des chefs. Crorawel & fes 
amis infiftent, dans le parlement , fur la nécefiîté 
d’une réforme. On fait une ordonnance du renon- 
cement à foi-mâme, ( c’eft le nom qu’on lui donne,) 
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par laquelle les membres du parlement, excepté 
un très-petit nombre , font exclus des emplois 
civils & militaires. En conféquence, Manchefter, 

Eflex, & d’autres feigneurs réfignent leurs com- . 
milîîons. Le chevalier Fairfax, nom.mé général, 
demande la permlllion de fe fervir de Cromwel. 

Celui-ci , qui n’avoit garde de s’appliquer le 
renoncement à foi-meme , parvient de la forte à 
commander fous le nom d’un. autre. Fairfax, 
honnête homme, mais cEprit foible, fut toujours 

dupe de fes artifices. 

L’armée fe trouva dcs-lors foumife à une i«4S- 
dlfcipllne plus auftcre ; elle ne refpirolt que la 
ferveur presbytérienne & la rage des combats ; 
elle ne connoiffoit de plaifîrs que la prière & 
les devoirs : d’autant plus à craindre par-là que 
les royaliftes , en fe moquant de cette bigotterie , 
fe livroient à une pernicieufe licence. Le prince 
Robert , dont le courage fougueux avoit déjà 
commis plufieurs fautes , détermina le roi à 
combattre fans attendre des fecours qui dévoient 
bientôt arriver. Les rebelles remportèrent à Charles vain- 
Nafeby , vers Oxford, une vléloire décilîve. Les 
bagages & la callette du roi tombèrent entre leurs 
mains. Ils' trouvèrent les copies de fes lettres 
à la reine; & le parlement, accoutumé à ne plus , p'’*’''* 

' ^ ' les lettres a 

rougir de rien , ofa les rendre publiques. Cette i» 
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courageufe princefTe , digne fille de Henri IV, 
s’étoit retirée en France; après avoir deux fois, 
à travers mille dangers , apporté de Hollande 
des fecours à fon mari. Les communes l’avoient 
accufée de trahifon. En voyant des excès fi 
monftrueux , on croit être dans un Cède de bar- 
barie. Quoi de plus barbare en effet que les 
guerres civiles, fur-tout quand il s’y mêle du 
fanatifme ! 

Depuis la b*ataille de Nafeby , Charles I 
éprouve fans relâche tous les genres de malheurs. 
Sur le point d’être afiîégé dans Oxford , il va fe 
livrer aux EcolTois qui aflîégeoient Newark. Reçu 
avec des apparences de refpeft, on lui arrache 
un ordre pour les gouverneurs , de rendre les 
places. On le vend bientôt lui-même au parlement 
d’Angleterre , pour quatre cents mille livres 
fterling : marché infâme , après lequel nul genre 
d’horreUà-s ne doit étonner. 

Tenant le roi prifonnier, le parlement pouvolt 
tout. Ces prétendus défenfeurs de la liberté étoient 
devenus les oppreflèurs de la nation & des lois ; 
le defpotifme parlementaire l’emportoit infiniment 
fur celui qu’on avoit tant reproché au prince.- 
L’armée vouloit détruire une tyrannie^ odieufe, 
pour tyrannifer elle-même à fon tour. Elle enlève 
Charles au parlement. Elle marche à Londres , 
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y entre , donne la loi ; le parlement eft 
opprimé. 

Mais au fein de l’armée éclate la faftion des Cromweimc- 
Levellers , qui fe foulève contre les officiers , <iu'*r«i! 
parce que l’Efprit faint met une égalité parfaite 
entre les élus. Crorawel , par un coup de génie 
& de vigueur , ayant dompté ces fanatiques , 
médite le dernier des attentats contre la majefté 
royale. 

Charles s’étoit (âuvé dans l’île de Wight, & y OflFres de ce 

. , , . J. A , , prince, ttjc- 

avoit ete indignement arrête par le gouverneur, ùer» 

Il entame une négociation avec le parlement. 

La nécelîité le réduit aux démarcht;s les plus 
humiliantes , qui néanmoins ne fléchiflènt point 
ces rebelles. Il offre en vain de céder, & le 
pouvoir militaire , & la nomination des grands 
offices, pourvu que ces droits retournent à la 
couronne après fa mort. En vain il ajoute encore 
de nouvelles conceffions , jufqu’à reconnoître 
que le parlement s’eft armé pour une jufte 
défenfe. On veut qu’il abandonne fes partifans 
comme des criminels ; qu’il confente à l’abolition 
de l’épifcopat ; qu’îl fàcrifie fes principes de 
religion , profondément enracinés dans fon ame. 

La confcience, plus forte en lui que l’intérét 
de’ la couronne, le retient fur cet article; &c la 
frénéfie du parlement ne fe relâche fur rien. 
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LesÉcoiTûit Pendant qu’on négociolt , la guerre civile 

TCillCDt . II , T >/' rr • f V 

aaendre, & ctoit rallumee. LLcoIle prit les armes en faveur 

font vaincus. < • > , , • i ' z- i . 

du prince , qu elle avoit honteulement trahi. 
Plufieurs corps de troupes angloifes donnèrent 
des preuves de zèle. Mais Cromwel pénétra 
jufqu’en Écofle , foumettant tout avec rapidité; 
Fairfax força Colchefter, après une vigoureufe 
rélîftance. En fort peu de temps , les royaliftes 
furent diflipés & abattus. Pour couronner tant 
de vièloires & tant de crimes , il ne reftolt qu’à 
commander le fuppllce du fouverain. 

Lf p.irifinent En le laifTant au pouvoir du parlement, l’armée 

rc.iiiit par • • m* • j r 

force aux in- craignoit une conciliation deiavantageuie pour 

dt:,.endans. Difpofée à Commettre le parricide, elle fe 

faifit de la perfonne de Charles ; & le fait trans ♦ 
férer de l’île de Wight dans une fortereffè, enfui te 
à Windfor. Cette précautipn ne fuffit point. Le 
parlement fe plaignoit , réfiftoit aux militaires , 
fe montroit moins éloigné des voies d’accommo- 
dement. Enfin Pride , charretier devenu colonel , 
âfliège la chambre-baflTe ; il en arrête quarante & 
un membres. On exclut plus de cent feize autres 
membres , fufpeèts aux indépendans. Ceux-ci 
demeurent les maîtres abfolus, & commencent 
le procès. 

^ Les communes, ainfi compofées, déclarent le 

Charles I. roi Criminel de haute trahifon , pour avoir fait 
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la guerre au parlement; elles créent une cour de 
juftice , avec pouvoir de le juger. Fairfax , 

Crom\('el , Ireton , gendre de Crom'w el , font au 
nombre des juges. Les pairs ayant rejeté ce 
bill affreux , on déclare que le peuple cjî la On d«Ure 
ource de toute autorité légitimé ^ que, par €onie- raucorité cfi 
quent , les communes , choifies par le peuple 
qu elles repréfentent , ont la Juprême autorité de 
la nation ; (f que tout ce qu'elles jugent loi , a 
force de loi fans le confentement du roi & des 
pairs. Comme Ci le roi ôc les pairs ne formoient 
pas, avec les communes , cette confUtution fi 
chère , qui avoit fervi de prétexte à la révolte: 
comme fi d’ailleurs les communes étoient un 
petit nombre de faéHeux , qui ont chaffé de 
leur chambre les membres fidèles à la couronne. 

Charles I fe voit conduit par le colonel 
Harrifon , fils de boucher, devant ce tribunal 
de fcélérats. Il leur parle en bon roi , refufe 
de répondre aux aceufations , protefte qu’il ne 
reconnoît point de juges parmi fes fujets , & 
s’offre néanmoins à démontrer la juftice de fa 
caufe, s’il y eft invité d’une manière convenable. 

Trois fois on le fait comparoître : il foutient 
toujours fa fermeté. Sans égard pour les u <ft con. 
follicitations de l’Ecofle , de la France, de la 
Hollande ; ni pour la démarche généreufe de 
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quatre feigneurs, qui repréfentent qu’ayant eü 
la confiance de ce prince , c’eft fur leurs têtci 
que doit tomber la peine des fautes qu’on lui 
impute ; fans égard pour tous les droits de ’la 
fociété politique , on condamne à mort le roi 
d’Angleterre, d’Irlande & d’Écofle. Il eft exécuté 
fur un échafaud devant fon propre palais. Si les 
rebelles triomphèrent , du moins la nation 
confternée ouvrit les yeux. Elle fe repentit, & 
eut horreur d’un forfait inoui dans toute hiftoire. 

Ce règne eit J’en raconterai les fuites , fous l’époque de 
leçon * pour Louis XIV. Quc Ics fouverains Sc les fujets 
pour^i"?Vo^ méditent le règne de Charles I. Les uns appren- . 
dront qu’il eft des circonftances critiques , où 
l’autorité s’afFoiblit quand on s’efforce de l’éten- 
dre ; où des principes trop durs, quand on veut 
trop les faire valoir , développent & fortifient 
des principes tout oppofés ; où les faux pas du 
gouvernement peuvent entraîner fa ruine. Les 
autres apprendront que, fi l’abus de l’autorité eft 
dangereux la révolte contre l’autorité l’eft 
davantage : qu’une liberté féditieufe eft pire que 
le defpotifme paflager d’un monarque ; que dans 
les états modernes, les lois & l’opinion publique 
font une barrière puillânte contre les excès de 
la tyrannie ; fur-tout qu’il n’y a point d’horreurs 
où ne puiffe conduire le fanatifme , en fe parant 

du 
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du nom & de la parole de dieu , pour anéantir 
tous les principes , tous les fentimens , & tous 
les devoirs. 

Si j’ai anticipé de quelques années lur l’époque 
de Louis XIV, pour finir le tableau du règne 
de Charles , c’eft un moindre inconvénient que 
ne l’auroit été l’interruption dlun récit, où toutes 
les circondances tiennent les unes aux autres. 



Tome IF. 


L 



1^2 


Histoire moderne. 


CHAPITRE VIL 

Obfervations fur le gouvernement & les maurs i 
la religion & Véglïfe ; les fciences & la 
littérature, 

I. 

Progrès du gouvernement monarchique, 

PARTICULIÈREMENT EN FrANCE. 

Suivre le pro- C’est UH objet de curiofîté, que de remonter 
verncmen°'* aux fources des gouvernemens ; d’en fuivre les 
variations & les progrès : de voir , par exemple , 
de petits peuples miférables & opprimés , devenir 
d’heureufes & puiflantes républiques; des peuples 
nombreux & guerriers , autrefois jaloux d’une 
liberté fans bornes, obéir palfiblement aux lois 
d’un monarque ; des monarchies où le pouvoir 
abfolu femblolt établi , palier à une conftitution 
mixte, où les pouvoirs font balancés les uns 
par les autres. Dans le cours des ficelés , nous 
avons obfervé les principaux changemens. Il 
faut ici en méditer le réfultat , & fe faire une 
• idée générale , qui enchaîne avec ordre les 
la monai- traits épars & trop éloignés. Confidérons en 
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particulier la France, dont Thiftoire eft mieux cSîe françoi. 

J , , ^ fe en particu- 

connue , dont les rapports avec les autres états uer. 
font plus frappans, & dont les divers régimes 
politiques retracent prefque toutes les variations 
arrivées ailleurs. 

Un tel examen , fait avec impartialité, loin Ot examen 
d’afFoiblir la foumillion due à la couronne , ne ci'uiùè " 
peut que la rendre plus volontaire & plus . 
parfaite. Il prouvera combien raccroifiemcnt du 
pouvoir fuprême étoit nécelTaire à l’état ; que fi 
les moyens n’en furent pas toujours équitables, ' 
la fin en a été avantageufe ; & que les malheurs 
de la nation venoient jufqu’alors , ou d’une 
anarchie pleine de défordres , ou d’une ariftocratie 
tyrannique. En un mot , la vérité s’accorde 
néceflairement avec l’autorité légitime. 

Des barbares , appelés Françs , viennent Qufiie étoit 
conquérir les fertiles provinces de la Gaule. Leur 
roi Clovis eft un chef habile & ambitieux : on 
le fuit par choix , non par contrainte ; il fait 
diriger à fon but la volonté générale ; d’ailleurs 
fi peu maître de la nation , qu’un foldat ofe lui 
difputer le droit de s’approprier un vafe, enlevé 
aux ennemis. Cependant le partage des terres 
conquifes lui forme un domaine confidérable. Terres au 
Ce domaine , avec les droits modiques de la 
royauté , avec les préfens établis par l’ufage 

Eij 
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1^4 Histoire moderne. 
des Germains , fuffit à l’entretien de fa cour. H 
peut même en détacher des terres, foit pour 
récompcnfer les fervices , foit pour gagner 
l’alFcétion de fes principaux guerriers. La pro- 
priété des bénéfices qu’il leur accorde, lui refte 
toujours; & confervant le. droit de les retirer 
quand il voudra, il a le moyen de punir, comme 
le moyen de récompenfer ; ces polTelîions obligent 
au fervice militaire : elles tiennent lieu de paye; 
car on ne connoît encore aucune efpèce de troupes 
foudoyées & permanentes. 

Memblées C’eft l’allèmblée de la nation , qui fait les 
influence liu lois , qui décide la guerre ou la paix , qui du 
pnnce. moins partage les principaux droits de la fou- 
veraineté. Tel étoit le gouvernement de tous les 
barbares. Mais Tinfluence du prince doit natu- 
rellement s’accroître par fa politique & pat fes 
viétoires. Le refpeâ des Francs pour fa famille , 
rendra la couronne héréditaire , quoique encore 
déférée avec le confentement du peuple , & 
quoiqu’il n’y ait aucun ordre de fucceflion bien 
établL Ses fuccelïêurs pourront dès-lors acquérir 
plus d’autorité, en fulvant un lÿftême uniforme , 
& fojjtenu avec vigueur. 

Point Je’ jut- Malheurcufement les lois & les coutumes 

barbares s’oppofent à tout lyftéme'de gouver- 
nemen fage. La juftice eft entre les mains de 
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guerriers aveugles , qui la réduifent prefque 
au droit du plus fort. Si les crimes font punis , 
c’eft ou par la vengeance des particuliers , ou 
par des compofitions pécuniaires , dont la facilité 
enhardit à d’autres crimes. Le duel, & des épreuves 
inlènfées , décident prefque tous les différends. 

Il en réfulte que l’humeur turbulente de la nation 
n’a point de frein , que les violences fe mul- 
tiplieront fans celle, que les-puiffans écraferont 
les foibles , & que ‘les orages éclateront meme 
autour du trône. 

Le conquérant a fournis fon peuple au chriftia- chriiiianifme 
nifme; ou plutôt, fi l’on en juge par le grand 
nombre, les a fait changer de culte extérieur , 

^ . neites. 

fans prefque aucun changement effentiel de 
conduite : car à peine s’apperçoit-on que la 
morale d’une religion fi pure , fi bienfaifante , 
ait éclairé ce peuple féroce. On voit feulement 
qu’il a pris le nom de chrétien , & que des 
pratiques fuperftitieufes lui tiennent lieu en 
général des vertus chrétiennes. On voit que les 
prélats, avec un refte de lumières, obfcurcies 
par l’ignorance , fubjuguent les efprits , & 
dominent bientôt jufqu’à la cour. On voit 
s’établir généralement l’opinion bizarre , que 
les crimes s’expient, que le paradis s’achète , 
en prodiguant les biens aux miniftres de l’églife. 

L iij 
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Mè':’nge^in- On voit , en conféquence , les riches fondations 
etc ^'/ec k devenir une efpèce démodé; les évéques & les 
j)cufane. moines obtenir des terres immenfes, pafl'er dans 
la claiTe des feigneurs , partager avec eux l’obli- 
gation du fervice militaire, & prendre les mœurs 
d’une nobldlè vouée aux armes. On les voit enfin 
porter dans les affaires publiques un mélange 
d’idées religieufes mal conçues , propre à con- 
fondre le fâcré & le profane , le civil & le 
fpirituel : mélange d’où réfulte un chaos de 
prétentions incompatibles , qui ajoute mille 
entraves au gouvernement , & qui tend à le 
diffoudre. 

Caufes de Tout , en effet, annonce une révolution. La 

tévoUmon , ^ ' 

fous la pte monarchie , fouvent partagée entre plufieurs 
rois , devient un théâtre de guerres civiles & 
de maffacres. Des princes foibles & incapables 
s’abandonnent à leurs maires du palais : ces 
maires s’accoutument à régner fous le nom des 
princes. Après avoir exceffivement enrichi l’é- 
glife , on eft obligé de lui reprendre des terres 
pour la fubfiftance des guerriers. Les eccléfiafti- 
ques & les moines dépouillés remuent alors, 
foit par préjugé , ou par intérêt. Lt grand 
Charles-Martel étoit damné, à leurs yeux, comme 
ufurpateur du patrimoine des pauvres. Pépin , 
fon fils , reftituant les biens facrés , honorant 


miere race. 
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avec pompe les reliques , ell: l’homme que le 
ciel deftine à porter le fceptre. Le clergé 
féculier & régulier , le célèbre Boniface de 
Maïence, le pape Zacharie , en jugent ainfi; 

& Pépin ravit à la maifon de Clovis un fceptre , 
dont elle fe montroit indigne depuis long- 
temps. 

Cette ébauche de la première race fait allèz 
connoître que , malgré un certain droit public , 
fans lequel la nation ne fubfifteroit foint, le 
gouvernement étoit prefque fans règles , fans 
principes ; & que les femences d’anarchie , tou- 
jours plus fécondes , y dévoient produire des 
maux effroyables. 

Pépin, & fur-tout Charlemagne, relèvent l’é- Charlemagne 
clat & le pouvoir de la royauté , en rendant «t?™' * ** 
même aux afièmblées nationales leur antique 
fplendeur. Les travaux immenfes du fécond , 
fes viéèoires, fes conquêtes, fon zèle pour le bon 
ordre, fes lois & fon adminiftration politique, 
offrent un fpeftacle qu’on admire au milieu de 
la barbarie. Dans un meilleur fiècle, il eût 
extirpé la racine des défordres ; & peut-être ne 
lui manqua-t-il , pour établir le meilleur fyftême 
de gouvernement , alors praticable , que de 
borner fon exceflive ambition. Qu’avoit il befoin 
de l’Italie & de l’Allemagne ? La France heureufè 

L iv 


O 


Digitized by Goog[e 





1^8 Histoire moderne. 
n’eût-elle pas mieux valu que ce vafte empire? 
Si les Saxons , malgré la terreur de les armes , 
fe révoltent fans ceflè , à quoi feront expofés 
infailliblement fes fuccefleurs, qui n’auront pas 
le génie extraordinaire, par lequel il a furmonté 
tant d’obftacles & de périls ? 

inHfpenaan- En effet, Louis le Débonnaire, fon fils, eft 
après Chaiîe- bientôt le jouet des factions. Tout fe divife , 
tout fe foulève. Charlemagne a fu contenir 
le clergé, quoiqu’il l’ait favorifé avec excès. 
Louis s’attire la haine de ce corps , en voulant 
le foumettre à la difcipline. Le clergé abufe 
alors 'de fa puilTance, s’érige tout-à-eoup en 
juge de l’empereur , l’infulte , l’opprime , le 
dépofe. Cet attentat inoui en amène une foule 
d’autres de même efpèee. Des entreprifes révol- 
tantes forment ^ pour ainfi dire , un droit 
d’ufurpation & de révolte , parce que le fuccès 
les a couronnées. Enfin , le corps eccléfiaftique , 
entraîné par les conjonctures, armé de faufîès 
décrétales &c de l’aveugle crédulité des hommes , 
renverfe les lois établies , en établit d’arbi- 
traires ; étend fa juridiction fur tout, s’affranchit 
de celle des tribunaux, difpofe même de la 
çouronne , au nom de dieu qui lui commande 
d’obéir aux princes ; & s’imagine quelquefois; 
ufer de droits divins , en renverfant ou du 
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moins en altérant Tordre eflentiel de la fociété 
humaine. 

Les violences des feigneurs , dont Tépée ^Ufurpatîoni 
paroifToit toujours hors du fourreau , menaçoient te gouverne- 
l’état de convulfions beaucoup plus terribles. * 

Dès le temps de Charles le Chauve, fils de Louis, 
les fiefs deviennent héréditaires. C’eft une • 
conjeâure afiêz vraifemblable , que l’exemple 
de Téglife put exciter l’ambition des vaflàux; 
car, pulfque les terres qu’on prétendoit donner 
à dieu , demeuroient comme annexées pour 
toujours à tel évêché , ou à telle malfon mo- 
naftique, n’étoit-il pas naturel qu’un poflefleur 
de fief s’efforçât de tranfmettre fa poffenion à fes 
enfans? Quoi qu’il en foit, l’état fe déchire en 
lambeaux. Les feigneurs ufurpent la propriété 
inconteftable de la couronne ; chacun afFeéfe 
& s’alTure l’indépendance. Quelques grands 
vaflaux , & fous eux une infinité de petits , ne 
lalffent au roi qu’un grand nom , qu’un fantôme 
de royauté. Ils morcellent entre eux fon domaine, 
dont il refte à peine quelques débris. L’arlfto- 
cratie militaire , ou plutôt l’anarchie armée & 
réduite en fÿftcme , anéantit toute adminiftration 
légale. Qu’importent au fuzerain des titres 
fuperbes , des hommages , des fermens ; que lui 
importe le droit de commander , fans forces 
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pour Ce faire obéir ? Dès que les barons peuvent 
lui faire la loi, & fe jouer de fes ordres, il n’eft 
qu’une idole couronnée. 

M.uix qui en Plus le gouvernement féodal , établi fous 
les dtrnlers Carlovingiens , fe trouve hérifle 
de règles minutieufes , de formalités & de pré- 
• cautions fingulières , plus l’anarchie s’enracine 
profondément, parce qu’il n’y a point d’autorité 
réelle qui gouverne. Audi ne voit-on que défordres 
& brigandages. Des milliers de tyrans , armés 
les uns contre les autres, foulent aux pieds & 
les devoirs & la nature. L’efclavage , qui le 
croiroit ! devient la reflburce du peuple. Cette 
nation guerrière , invincible du temps de Char- 
lemagne, eft en proie aux infultes des Normands , 
pirates fans difcipline , fans honneur. On n’en 
fera point étonné, fi l’on réfléchit fur les difeordes 
civiles, & fur les maux inféparables de l’anarchie. 
L’état de fociété étoit alors un état de guerre. 
Ce mot dit tout. 

Fin a- la La fécondé race finit comme la première. Des 
fccoade race, ayant Une puiflànce fupérieure à celle 

. du prince , le prince devoir un jour être détrône 
par quelqu’un de fes fujets. Hugues Capet, d’une 
' famille de héros , dont deux avoient eu le titre 
de roi, profite des circonftances , pour fupplanter 
l’héritier légitime de la couronne. 
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Ce n’eft que par un enchaînement de révolutions, 
de fecoulTes, de tentatives, de hafards heureux, 
de malheurs extrêmes , que cette monflrueufe 
anarchie fe diHipera ; que l’ordre pourra fortir 
du chaos, & l’autorité prefque anéantie fe relever 
au milieu de tant de ruines. Quelques rois failirent 
les occafions avec adrelTe , & quelques-uns avec 
vigueur. Mais en général, les chofes changèrent, 
parce qu’il étoit impoflîble qu’elles ne chan- 
geaflent point : les- événemens menèrent la poli- 
tique , bien plus que la politique n’amena les 
événemens. Il faut des lumières pour avoir un 
lyftême raifonnable ; & quoiqu’en tout temps 
les hommes aient un certain tad , qui leur fait 
difcerner leurs intérêts , l’art de gouverner exige 
bien d’autres qualités qui fe trouvent rarement 
en eux. 

AfFoibllr les grands , & les foumettre à 
l’autorité royale , c’étoit le principal moyen de 
rétablir l’ordre. Je parcourrai rapidement les 
principaux faits qui conduihrent avec lenteur 
au but qu’on fe propofa. 

1®. Des rois fans domaines, ( car il ne leur 
reftoit guère que Laon , ) étoient feulement des 
rois de nom. Hugues Capet réunit à la couronne 
le duché de France , & les autres fiefs qu’il 
pofTédoif perfonnellement. Voilà une renalffance 


Hujufs Ca- 
pet nunic le 
ducl.c lie 
France à U 
couconsc. 
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de pouvoir ; mais que nous fommes encore éloi- 
gnés du temps où le pouvoir fouverain fera en 
Hércdiré de yigueur ! En faifant couronner leurs fils de leur 

U couronne. . 

vivant , les premiers rois Capétiens afFermillent 
l’hérédité dans leur famille : c’eft un pas de plus 
, vers la puilTance. 

l,a croîfide, ^*. La manie des croifades, répandue fous 

ucilc a Pm- ^ 

liipc I. l’arrière-petit-fils de Hugues , tourne , par une 
fatalité fingulicre , à l’avantage du prince , en 
épuifant le royaume. Les feigneurs fe ' ruinent , 
vendent leurs terres , pour courir après les 
aventures & les indulgences. Ils vont exhaler 
en Afie cette humeur turbulente & martiale, qui 
les rendoit fi dangereux au fein de l’état. 

. Philippe I, malgré fon extrême foiblefïê, parvient 
ainfi à régner tranquillement. Phénomène déjà 
très-remarquable. 

f.uMiiPmpnt Son fils Louis VI , furnommé le Gros, 
des commu- appjanlt les voies de la révolution. La tyrannie 
«paies. des feigneurs , tant de violences impunément 
commifes, & fouffertes fans relâche , excitoient 
par-tout des lèntimens de liberté, d’autant plus 
vifs que le joug étoit plus odieux. En Italie, en 
Allemagne, en France , & en d’autres pays , la 
même caufe, félon l’ordre de la nature, produit 
le même effet. Les habitans des villes , fur-tout 
des villes où l’on commence à fentir les avantages 
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idu commerce , afpirent à une liberté dont il n^^ 
refte aucune trace. Ils l’achètent; ils la confervent, 
malgré de fortes oppolkions , de la part du 
clergé principalement, qui les attaque comme 
des féditieux. Ils forment ces communautés mu- 
nicipales, ces communes y gouvernées par leurs 
propres magiftrats, & armées pour la défenfe 
de leurs privilèges , avec l’obligation de fervir 
le prince contre fes ennemis. Louis le Gros & 
fes fucceflèurs favorifent des établiflemens fi utile* 
à la couronne. D’un côté , les feigneurs y 
perdent le pouvoir dont ils opprimoient la 
bourgeoifie ; de l’autre , les bourgeois s’affec- 
tionnent pour l’autorité royale , qu’ils regardent 
comme une barrière contre des tyrans. 

q.“. Sans le droit*fuprême de jufticc , la fou- progrès de i» 
veraineté eft peu de chofe. Celui qui juge 
qui fait juger, a des avantages infinis pour s’attirer 
le refpeél & l’obéiffance. Les feigneurs avoient 
ufurpé ce droit, en s’appropriant les fiefs; & 
les envoyés royaux de Charlemagne n’auroient 
plus ofé paroître dans les provinces. Ce fut 
donc une politique excellente, qu’on vit naître 
fous le même Louis VI , de miner infenfiblement 
les juftices feigneurialcs. D’abord l’ufage d’en- 
voyer des commilTaires furveillans eft rétabli. 

Quatre grands baillis du roi deviennent enfuite 
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juges de certains cas , attribués à leur fiège, 
“^nfuite le droit d’appel prend racine. Le prince 
fera enfin le premier juge. Il falloit du temps 
pour affermir , meme dans le domaine de la 
couronne , une réforme fi importante. Mais 
. Philippe-Augufte , en recouvrant les provinces 
que poflédoient les rois d’Angleterre, en Ce 
falfant craindre & refpcéfer de fes valTaux , hâta 
les progrès de l’autorité encore incertaine. 

Le <troit ro- J®. Ce qui Contribua peut-être le plus au 
rrcrun'e'i U changement ,, ce furent les nouvelles idées de 
£üuioai.e. juf^ice qui feVépandoIent en Europe. Le droit 
canonique, malgré le poifon des fauffes décrétales 
&c des faux principes dont on l’avoit infeété, offroit 
du moins une forme régulière de procédures , un 
ordre de juridiction, des vertiges enfin de la 
jurifprudence romaine. Les PandeCies de Jufti- 
* nicn , retrouvées vers le milieu du douzième 
fiècle , étendirent beaucoup les idées fur cet 
objet. Des écoles de jurifconfultes s’établiflènt. 
. On y enfeigne , on y préconife le droit romain 
avec enthoufiafme. Quoique furchargé de mau- 
vaifes lois dans les derniers fiècles de l’empire , 
. on le fuppofe un chef - d’œuvre de perfcâion , 

parce que les lois barbares paroiflènt être un 
chef-d’œuvre d’extravagance. Les rois s’em- 
preffent habilement de l’introduire dans leurs 
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états. Saint Louis en excite l’étude , en fait germer PmfTjnce^ lé- 
les maximes. On voit ce prince , devenu légifla- fà'nt' Louis"* 
teur, exercer avec dignité le pouvoir fupréme; 
réprimer les abus de l’anarchie , par fes ordon- 
nances fur les monnoies, & fur d’autres points 
ellèntiels ; établir folidement ce droit d’appel , 
qui rehaufle la couronne. On le voit rendre Ja 
juftice en fouverain. On le vôit défendre le duel 
judiciaire , y fubftituer les preuves légales , ôc 
jeter ainfi les fondemens d’une réforme univer- 
fejle , dont les progrès deviendront fenfibles. 

6°. La jurifprudence n’eft donc plus bornée Auto-tc ,)-s 
à quelques notions & à quelques pratiques bar- 
bares : elle va faire une étude. Comment la 
noblellê ignorante, ne refpirant que les armes & 
les aventures , fera-t-elle capable d’étudier pour 
juger ? Il faut déjà que les jurifconfultcs , admis 
dans les tribunaux en qualité de rapporteurs, 
viennent lui prêter leur fccours , ou plutôt lui 
diéter les jugemens. Bientôt ils feront les juges. 

La robe fe diftinguera de l’épée , & formera 
une autre clalTe de noblelTe : l’épée dédaignera 
cette profeffion illuftre, d’où elle tiroit une 
partie de fon pouvoir. De -là , qu’arrive -t- il ? Comment ü» 
Ces deux corps font rivaux ; le fécond eft '“"'"propès 
intérelTé à fervir contre le premier l’autorité du 
prince, & il y emploie fes lumières. Au com- 
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mencement du quatorzième lîècle, le parlement 
eft fixé dans la capitale. Organe des lois, il 
affermit de plus en plus , par un fyftême régulier , 
la bafe du gouvernement monarchique. On doit 
convenir que l’intérêt & les préjugés de nos 
anciens jurifconfulîes pafsèrent les juftes bornes. 
Partant des textes de la bible & des lois 
. impériales , Ils fuppofoient que la royauté des 
Juifs , que la puiffance defpotique des empereurs , 
étolent les règles de la conftitution françoife. 
C’eft la marche ordinaire de l’efprit humain , 
fur-tout quand il commence à s’exercer fur de 
grands objets , d’outrer les chofes avant que 
d’en faifir la nature. Mais les principes des 
magiftrats n’en furent pas moins utiles pour 
réprimer les défordres de l’indépendance : leur 
opinion forma en grande partie celle du peuple ; 
& les progrès de leur autorité furent aufli ceux 
de l’autorité fouveraine, à laquelle ils fervirent 
fouvent de remparts. 

A>^mil^îon du -7®. Philippe le Bel , dans fa violente difpute 
états - giné- avec Bonlfacc VIII , pour s’attacher tout le corps 
de la nation , avolt appelé en 1303 le tiers-état 
aux états généraux. Cette démarche , hardie fous 
un gouvernement dur &; injufte , produit d’abord 
d’utiles effets. Les fentimens de liberté , qui 
animèrent davantage les communes, tendoient 

s 
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à contrebalancer davantage le pouvoir des 
grands. Autrefois efclave & abruti , le peuple 
devient citoyen : il s’intérefle à la choie publique ; 
il eft fufceptible de zèle & de générofité ; il prend 
de Tame ; & c’eft une des principales relïburces 
du prince dans les périls, dans les befoins, contre 
les ennemis du dehors , contre les ennemis 
intérieurs de fa puiflance. Mais il naîtra aulîi des 
conjondures orageufes , où le tiers-état , natu- 
rellement rival des deux premiers ordres qui le 
regardent avec dédain, tournera contre le roi 
même fon adivité & fes forces. Tant la balance 
des pouvoirs eft difficile à régler ! L’équilibre 
une fois rompu , le poids fe précipite , & la 
machine femble fe diflbudre. 

8°. Le clergé , qu’on a Vu fi redoutable aux 
rois de la fécondé race, conlêrvoit la plupart 
de fes préjugés , toujours fort jaloux de fon 
exceffive jurididion; Mais il fentoit déjà que 
l’intérêt de la couronne ne lui pouvoir être 
indifférent; & les principes religieux le portoient 
à infpirer une obéiffance entière , à moins que 
des prétextes de religion , ou des circonftances 
extraordinaires ', ne l’en détournaflent. La ré- 
fiftance de Philippe-Augufte, de faint Louis 
même , & fur-tout de Philippe le Bel aux 
entreprifes de la coUr de Rome, apprirent à 
Tome IK M 
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ne plus confondre avec la caufe de dieu les 
prétentions des gens d’églife. Philippe le Long , 
en excluant les évêques du parlement, leur enleva 
un moyen d’empiéter fur le civil. L’avocat du 
roi, Pierre de Cugnières , ofa fous Philippe de 
Valois , attaquer cette juridiétion fans bornes, 
qui s’étoit formée dans les ténèbres de la bar- 
barie. Il en attaqua bien ou mal les injuftices 
& les abus. On lui oppofa des autorités , des 
exemples , & peu de raifons. La difpute tomba 
pour-lors fans effet. Mais peu-à-peu l’état des 
citoyens ceffa d’être affujetti aux tribunaux 
eccléfiaftiques ; les appels comme d'abus formèrent 
une barrière aux vexations ; & le roi acquit 
toujours plus d’autorité , à mefure que fes cours 
féparèrent plus habilement les droits civils 
d’avec les matières fpirituelles : féparation que 
la nature des chofes, obfcurcie par le temps & 
par les coutumes, rendoit malheureufement trop 
difficile. 

f 

Miiheurtdu 9°. Sous le règne de l’Infortuné Jean, prlfonnier 
en Angleterre , tout menace d’un renouvellement 
d’anarchie. Un efprit féditieux s’empare du tiers- 
état. II veut maîtrifer le gouvernement, il impofe 
des lois au fage dauphin , & le réduit à des 
foumiffions odieufes. On voit , peu s’en faut , fs 
reproduire en France , la grande-charte des 
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Angloîs. Ce prince dillîpe enfin les orages. Par- Charles Vre. 

. *1.1 J 1 • couvre i’au- 

venu au trône , il repare les pertes de la nation ; ,otité. 
il triomphe des ennemis domeftiques, comme des 
ennemis étrangers; il règne avec autant d’autorité 
que de gloire ; jamais la fagefle ne déploya mieux 
fes reflburces. Mais les malheurs de Charles VI , 
renverfent bientôt l’ouvrage de Charles V. La Cha.iei 

_ mais 

fureur des fadions , prcfque generale, anéantit pour fc reie- 
tellement les principes , les lois , & les idées de 
patrie qu’on ne rougit point de facrifier la 
couronne à l’Anglois armé contre elle. Un prince 
étranger eft reconnu pour roi légitime , & la 
loi Salique eft foulée aux pieds, peu de temps 
après qu’on lui a rendu l’hommage le plus fo- 
lennel. Mais ce bouleverfement total de la 
monarchie fera une des caufes de l’ordre & de 
la fubordination. Plus le» vertige a égaré les 
François, plus ils s’emprefieront de rentrer dans 
le devoir; plus ils ont vu l’autorité royale avilie, 
même par leur faute, plus ils fentiront la nécefilté 
& l’avantage d’une paifible obéilTance. ' 

ïO°. Audi Charles VII fait -il fans obftacles , 
deux innovations déclfives. Il foudoic des troupes, ^ 

^ . eailf perpe- 

& la couronne a une armée fubnftante. Il établit tue le luiis 
la taille perpétuelle , pour l’entretien de ces 
troupes ; & la couronne dépend moins qu’au- 
paravant, des fubfides que les états doivent 

M ij 
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accorder. On abufera, fans doute, quelquefois 
de ces moyens. La force militaire fera un inftru- 
ment d’entreprifes ambitieufes. La taille , très- 
modique dans l’origine , croîtra fans celle , & 
excitera des murmures. Ces inconvéniens font-ils 
comparables aux fléaux de l’anarchie ? Prefque 
toujours le mal fe rencontre à côté du bien ; 
& le paffage des grands maux à un moindre mal 
efl: fouvent ce qu’il peut y avoir de mieux dans 
un’ état, lorfque ni les mœurs, ni les autres 
circonftances , ne permettent d’y créer une fage 
• & folide légiflation. 

Louis XI fe II®. Déjà Louis XI, fils de Charles VII, 

rtndabfoiu. jg dgfpotifme. Il fait trembler les grands 

par fes cruautés ; il amaflè un tréfor , aux dépens 
des peuples; il emploie avec fineflè, la corruption 
plutôt que les armes ; il évite la guerre , y 
fubftitue l’artifice, & borne fon ambition à fe 
rendre abfolu dans le royaume. Il augmente 
chaque jour fa puiffance. La mort de Charles , 
dernier duc de Bourgogne , favorife encore fes 
defleins , malgré la faute irréparable qu’on lui 
reproche , de n’avoir pas prévenu le mariage de 
l’héritière de ce prince avec un archiduc d’Au- 
triche. Son règne efl: une grande époque. Les 
rois ont en main la force publique, & peuvent 
exécuter des entreprifes confidérables. Heureux 
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s’ils travailloicnt au bonheur de la nation, plutôt 
que de fe livrer à la funefte manie des conquêtes. 

Charles VIII , Louis XII & François I connurént 
mal leurs intérêts. Quelle folie d’épuifer audehors 
le fang & les richeflcs du royaume , qu’un bon 
ufage de l’autorité auroit du rendre fi florlflant ! 

12”. Tous les grands fiefs, excepté le comté Stsfuccef. 
de Flandre , fe trouvent réunis à la couronne. ,ra,m«ntmo- 
Son domaine efl inaliénable : ce principe efientiel 
eft déclaré loi fondamentale de la monarchie. 

On a de plus écarté les anciens inconvénlens 
des apanages. Les finances, la juftice, la légifla- 
tion , le pouvoir militaire , réfident dans le 
fouverain. Il eft donc pleinement monarque. Les Point d'ttatt- 

, , , , , gcnfrauxfous 

etats-generaux n ont pas meme etc convoques FtansoUi. 
une feule fois pendant le règne de François I , 
pendant des guerres fi longues & fi ruineufes. 

L’unique objet de cette affemblée, incertaine de 
fes droits, manquant de principes & d’harmonie , 
prefque toujours pleine de divifions , étoit de 
donner des fecours extraordinaires. François Ce 
paflà de tels fecours ; Henri VIII lui-même en 
Angleterre , ni Charles-Quint en Efpagne , 
n’avoient pas tant de pouvoir. 

13“. Le fanatifme des feélaires ,. excité par la te gouvtr- 
perlecution ou par un- autre tanatilme , ranime ,6cabiic fous- 
l’efprit d’indépendance, & fait chanceler le trône. 

M üj 


Digitized by Coogle 



jS2 Histoire moderne. 

Peu s’en faut qu’il ne réalife en France des projets 
de république , comme dans les Pays - bas. Mais 
Henri IV triomphe enfin des faétieux. La fagefle 
de fon gouvernement offre le tableau d’un bon 
monarque, régnant par les lois, ne régnant que 
pour la gloire & le bonheur de fon royaume , 
maître de fes peuples comme un père l’efl: de 
. fes enfans tel enfin , que ce régne feul auroit 

mis la France au comble de la profpérité , fl 
un monfire fuperftiticux n’avoit commis le plus 
exécrable régicide. 

Couverne- 1 Qn retombe dans les troubles d’une 

Bifnt Hu car- . . , - _ _ , 

aiiai de R.- minorité orageulc. Les lautcs du gouvernement 
chciKu. ramènent les dilfenfions , les révoltes ; & un roi 
foible , qui s’abandonne à dés favoris , n’eft 
propre ni à diffiper les cabales , ni à régner en 
digne fils de Henri le Grand. Otez Richelieu 
à Louis XIII ; peut-être verra-t-on renaître le 
régne de Henri III. Sans ce miniftre altier, la 
couronne fe dégradoit. En terraflant le génie 
républicain du calvinifme , par la prife de la 
Rochelle ; en abattant , avec la hache du bour- 
reau , les têtes illuflrcs de plufieurs chefs de 
parti ; il remet le roi en pofféflion de toute 
' l’autorité, ou plutôt il l’attache toute entière à 

_ s« «xcès fon propre miniftère. Faut-il que le pouvoir 

d’iutoHté. , . /- L • r ' rr • 

monarchique , li cher aux rrançois , li necclfaire 
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à leur bonheur , puifle contracter les vices de 
la tyrannie ? Richelieu a malheureufement l’ame 
d’un defpote ; 5 c les circonftanccs le pouflent à 
des excès , ou il n’eft que trop porté de lui- 
même. Il écrafc d’impôts la nation , & infulte , 
en quelque forte , à la misère publique , par 
le fafte de fa cour. H veut que le parlement 
obéilTe les yeux fermés, fans examen des édits, 
fans délibération libre i & il traite la magiflrature 
en efclave , plutôt qu’en dépofitaire des lois. 

Il donne aux grands dont II a juré la perte , les 
juges qu’il regarde comme des inftrumens ferviles 
de fa vengeance ; & il dirige leurs arrêts , fans 
daigner fe couvrir d’un voile d’impartialité. 

En un mot, le pouvoir arbitraire fe déploie fi 
violemment entre fes mains , que la haine le 
pourfuit jufqu’au tombeau , malgré les fervices . 
réels qu’il a rendus à la monarchie. 

C’en étoit un bien elTentiel , d’affermir Sfmencc» <^e 
l’autorité de la couronne, de plier les grands u[iîe" aines 
à la dépendance , & de faire mouvoir , par 
la direction d’un feul chef, tous les membres 
du corps politique. Mais , on ne peut trop le 
répéter, la fageflè de Henri IV, fa juftice, là 
bonté & fes bienfaits , avec la vigueur de fon 
ame , étoient plus propres à cimenter ce grand 
ouvrage , que les foudres de Richelieu, Il falloit 

’ M iv 
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184 Histoire moderke. 
un règne, tel que nous verrons celui de Louis XIV, 
pour étouffer les femences de difeorde, que le 
miniffre de Louis XIII lalflà dans la nation. La 
fainteté des lois mieux connue , les principes 
du gouvernement mieux difeutés , les lumières 
répandues dans le public , l’humanité de la 
cour , les mœurs douces des grands & de la 
nobleflè, les grâces répandues ou efpérées, la 
foumiflion des magiftrats , la fplendeur du 
trône , l’amour réciproque des rois pour les 
peuples ôc des peuples pour les rois , feront plus 
que la terreur & les fupplices. 

Il feroit facile d’appliquer aux differens états 
monarchiques, les principaux traits de ce tableau. 
Partout le gouvernement a fubi de femblables 
viciffitudes , a changé de forme en fuivant les 
memes degrés. Par-tout le peuple a été d’abord 
extrêmement libre & enfuite efclave, les feigneurs 
tyrans, les rois fans pouvoir. Par-tout l’autorité 
royale s’efi: relevée avec effort , s’eft accrue plus 
ou moins avec adreffe, a flotté entre les écueils 
de la foibleflè & ceux du defpotifme , a fournis 
enfin tous les ordres de l’état , & concentré 
en elle-même tous les pouvoirs , en recon- 
noiffant des lois fondamentales qu’elle s’oblige 
de refpeéter, 

Je ne parle point des monarchies mixtes. 
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verra en fon lieu la grande révolution d’Angle- 
terre. Deux illuftres républiques méritent des 
obfervations particulières. 

I I. 

Gouvernement des Suisses et de 
LA Hollande. 

C’eft toujours la tyrannie , qui a produit la 
liberté chez les peuples courageux. Opprimés 
apres avoir été libres , ils ont pris les armes 
contre leurs tyrans ; ik ont bravé la mort meme , 
pour s’affranchir de l’oppreflion ; ils font redevenus 
libres, à force d’héroïfme & de confiance. Heureux 
alors , fi de bonnes lois cimentent leur gou- 
vernement, & rcpouffent les caufes de diffolution , 
qui naiffent de la nature , ou des événcmens 
politiques. 

Nul état n’y paroît moins expofé que la 
république fédérative des treize cantons Suilfes. 
Trois cantons feulement , Schwitz , Uri & 
Underwalden , lui donnèrent naiflance en 1507, 
par leur révolte contre l’empereur Albert. 
Lucerne fe joignit bientôt à eux ; enfuite Zurich, 
Zug , Claris & Berne. Fribourg & Soleure 
fortifièrent la confédération en 1^81; Bâle, 


La tyrannie 
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Schafoufe , Appenzel , y entrèrent au commen- 
cement du feizicme fiècle. Un interet commun 
devoit réunir ces membres du corps helvétique : 
leur force & leur sûreté dépendoient de Tunion- 
Indépendans les uns des autres , gouvernés 
chacun par leurs lois & leurs magiftrats parti- 
culiers, mais ligués pour la défenfe mutuelle , ils 
font parvenus à une tranquillité durable , au 
milieu des convulfions de l’Europe. 

Fotiiicur aes Qu’un de nos Sybarites parcoure de rudes 
rnontagnes , couvertes de neige , des villes lans 
rectais luxe , fans fpedacles , prefque toutes pauvres ; il 
croira les SuilTes malheureux. Mais le fage 
verra leur bonheur dans cette pauvreté adive , 
dans cette meme fimplicité, qui épargnent des 
befoins , Sc fourniflent le néceflaire ; qui con- 
fervent les moeurs & aflaifonnent les vrais plaifirs 
de la nature ; qui font des hommes vertueux , 
libres & contens. Tous égaux , c’eft-à-dire » 
également fournis aux lois, l’inégalité de fortune 
n’eft pas, chez eux, affez grande , pour que les 
uns deviennent les maîtres des autres. Dans la 
plupart des cantons , le peuple a droit aux 
magiflraturcs ; & les magiftrats ne peuvent 
abufer de leur pouvoir , limité par le temps , 
contenu par la furveillance publique. Des 
lois fimples & équitables s’exécutent fans con- 
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traînte : les mœurs font la principale force des 
lois. 

Les SuilTes n’ont rien à craindre derrière leurs Us n’ont rien 
montagnes , qui leur fervent de remparts. N’en- 
trant pas dans les querelles des princes , ils ne 
fourniflent aucun prétexte d’invalion. Leurs 
voifins paroiffent plutôt intéreffes à les dé- 
fendre , qu’à les alTujettir. Et en cas d’invafon , 
quelles relTources n’auroient-i!s pas dans leur 
patriotifmc & leur courage ? S’ils vendent leur 
fang à l’étranger , ils y gagnent d’avoir pour 
citoyens d’excellens foldats , fans qu’il en coûte 
rien à la république pour les former au métier 
des armes. Ils entretiennent la bravoure nationale, 
en fuppléant au peu de reffources d’un pays ftérile 
& fort peuplé. 

Une preuve lîngulicre de leur fagelle, c’efl: que Unis & paî- 
l’harmonie politique fait prefquc oublier la dilfé- sÈ- 
rence de religion. Les guerres civiles, que le "g"" 
fanatifme alluma au commencement de la réforme, 
furent éteintes en peu de temps. Quatre cantons 
proteftans , Bâle, Schafoufe, Berne & Zurich; 
deux mêlés de catholiques & de proteftans, Claris 
& Appenzel ; les fept autres catholiques, formoient 
déjà une confédération paifible, lorfque l’Europe 
fumoit encore du fang , que le prétexte de la 
religion faifoit couler. Plus les SuilTes deviendront 
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i88 Histoire moderne. 
éclairés , plus la morale chrétienne leur apprendra 
qu’ils font tous frères, & qu’aucun dogme ne 
doit rompre des liens fi refpeftables. 

Comme tout dégénère avec le temps , ce 
peuple a befoin de fe prémunir contre la corrup- 
tion deftrudive de- la vertu & de la force des 
républiques. L’ariftocratie , les richelïes], la 
pulflance des Bernois , femblent prélàger de loin 
quelque événement funefte. Des mœurs étran- 
gères peuvent infeder le corps de l’état, après 
avoir infedé un nombre de citoyens. Trop 
d’avidité pour l’argent peut rendre les âmes 
vénales , & fublHtuer le vil intérêt à la patrie. 
Mais que deviendrolt alors un état principalement 
fondé fur les mœurs? 

Il s’en faut bien que la république des Pro- 
vlnces-unies ait une conftitution auflî robufte 
que celle des Suifles. A la vérité , elle montre 
dans fon origine les mêmes vertus, le même 
courage ; les mœurs fimples de la pauvreté , une 
haine invincible de la tyrannie , une confiance 
admirable dans les périls ; une vigueur de réfo- 
lutlon , que l’énorme puiflance des rois d’Efpagne 
n’ébranle point. Mais outre que le fanatifme de 
fede, reflbrt peu durable, fut le premier mobile 
de ces braves républicains ; leurs vafies con- 
quêtes, & les tréfors qu’ils en tirèrent dévoient 
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infailliblement changer leurs principes. Comment 
i’efprit d’ambition & de commerce s’uniroit-il . 
avec les antiques vertus républicaines ? 

D’ailleurs , les vices du gouvernement furent vices înnin- 
d’abord fi confidérables , que , félon Grotius , ils for"gou»«- 
auroient détruit la république, fans la haine dont 
elle était animée contre la domination efpagnole. 

Chacune des fept provinces forme un état féparé 
& indépendant, où chaque ville a la même indé- 
pendance. Propofe t-on une affaire dans les états 
provinciaux ? les députés font obligés de fuivre 
l’avis du fénat ou confcil des villes qu’ils repré- 
fentent. Les affaires majeures, paix, guerre, 
alliances , nouvelles impofitions , doivent fe 
décider , d’un confentement unanime , par les 
États-généraux toujours affemblés à la Haie. 

Les membres des états doivent , fur toutes ces 
affaires , prendre l’avis de leurs provinces , & le 
fuivre exaéèement. Une feule, la Frife, s’en rap- 
porte à la prudence de fes députés. On voit d’un 
coup-d’œil les entraves que donnent au gouver- 
nement des précautions excelllves , les lenteurs 
qu’elles occafionnent , & combien l’unanimité 
requlfe eft contraire au but des délibérations 
preflantes. 

Il fallut donc chercher , des le commencement, Sratho.iHv 
un remède au mal. Le ftathoudérat fut établi : cxcèiwi. 
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dignité néceflaire, comme la didature romaine, 
dans les grands orages ; mais qui auroit dû avoir 
un terme, fur-tout n’etre pas héréditaire, pour 
que la république confervât cette liberté , dont 
elle fe montroit fi jaloufe. Les droits du ftathou- 
der font immenfes. Capitaine & amiral général , 
non-feulement il a entre les mains toutes les forces 
de terre & de mer, avec la nomination de tous 
les emplois mijitaires : il nomme encore les ma- 
giftrats des villes, qui lui préfentent un certain 
nombre de fujets ; il préfide aux tribunaux, dont 
les jugemens fe prononcent en fon nom; il juge 
fans appel les différends des villes & des pro- 
vinces ; il fait exécuter les décrets des états 
provinciaux ; il peut accorder la grâce des crimi- 
nels ; enfin il donne audience aux miniftres 
étrangers, & il a droit d’entretenir dans les cours 
des agens qui , chargés de fes affaires particu- 
lières , auroient toute facilité de le fervir en 
d’autres chofes. LTn tel magifirat n’eff pas loin de 
la royauté. Dès le commencement meme , fes 
prérogatives pouvoient donner de l’inquiétude. 

Heureufement les princes d’Orange , Guil- 
laume, Maurice fon fils, & Frédéric-Henri frère 
de Maurice, exercèrent le ftathoudérat en ci- 
toyens , ou du moins leur ambition eut des bornes. 
On doit leur attribuer , en grande partie , les 
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fuccès de la Hollande. Peut-être n’eurent-ils tant 
de refpeêt pour la liberté, que parce qu’il y avoit 
des ennemis à vaincre. La paix de Weftphalie 
n’eut pas plutôt affermi la république vidorieufe, 

-que Guillaume II, fils & fucceflèur de Frédéric- 
Henri, infpira de jufles alarmes aux républicains. 

La mort rompit fes projets en 1660 . On abolit Révolution 
pour-lors la dignité de ftathouder, fans corriger tiioudécat. 
les vices du gouvernement. On lèra bientôt 
contraint de la rétablir , pour réfifter à Louis XIV. 

On la rendra héréditaire fous Guillaume III. On 
voudra encore l’abolir, quand il fera mort fans 
enfans mâles. On la rétablira de nouveau en faveur 
de la fécondé branche de fa maifon ; & cette 
hérédité s’étendra aux filles mêmes du ftathouder , 
comme nous le verrons ailleurs. 

Quiconque réfléchit fur la confiitution , le gé- Les Ho'lm- 
nle , le caradère & les mœurs des HoIIandois , 
d’un peuple tout livré au négoce , n’ayant que 
de mauvaifes troupes mercenaires, n’ayant plus 
ce relTort que donne aux âmes la liberté nailTante 
& en péril , attachant trop de valeur aux richefles 
pour n’en pas éprouver la contagion ; quiconque , 
dis-je , examine ces caufes ou politiques ou 
morales, y découvre le principe des événemens , 

& devinera peut être ceux que certaines con- ’ 

jondures peuvent amener. 
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Coup-d’aii Repréfentons-nous Gènes , riche & fans force ÿ 
tépubUqw"'* ^oum à une dure ariftocratie , flottante au 
gré des faéHons ou des conjonctures , & toujours 
menacée d’un joug étranger prefque inévitable. 
Confidérons Venife, tranquille au-dedans par la 
baflèfle du peuple , & par les chaînes que la jaloufie 
inquiète du pouvoir a forgées pour les nobles ; 
mais redevable de cette tranquillité à une dépra- 
vation de mœurs autant qu’aux principes inva- 
riables du gouvernement j fe maintenant' par 
l’efpionage & la terreur , plus que par l’influence 
des lois ; dépouillée de ce grand commerce , qui 
étoit la bafe de fa puiflance ; expofée plus que 
jamais aux entreprifes de fes voifins en cas de 
rupture , & n’ofant confier à un de fes propres 
membres l’épée dont le falut de l’état dépendroit 
alors. Voyons la Pologne, livrée par fes lois 
même à l’anarchie , & fi malheureufe , qu’un feul 
infenfé dans fes diètes eft sûr d’anéantir tout ce 
que les fages peuvent imaginer de falutaire; la 
Hollande enfin énervée par fes richellès , ainfi 
que par fes conquêtes 3 beaucoup moins libre 
dans fa domination, & moins refpeâable au-^ 
dehors , que dans les temps orageux où la 
monarchie d’Efpagne fembloit fondre fur elle 
pour l’écrafer. Cet examen nous convaincra que * 
pour former une véritable république , il faut un 

peuple 
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XIII. ÉPOQUE. ÏP3 
peuple guerrier , pauvre , vertueux , ifolé , 
défendu par fes frontières & par fes mœurs , dont 
Tunique ambition foit de jouir de fa liberté, de 
(es lois & de fon gouvernement ; un peuple tel 
que les SuilTes. 

I I I. 

Révobutions dans lesmœurs. 

Il y a entre les mœurs & les gouvernemens une 
influence réciproque ; & l’on volt par-tout Tordre 
politique changer plus ou moins avec Tordre 
moral. L’un&Tautre s’enchaînent, fe combinent 
de manière, que leurs rapports n’échappent point 
aux yeux attentifs. Les obfervations fur les 
mœurs , que j’ai femées dans cet ouvrage, expli- 
quent une partie des événemens. Ajoutons - en 
ici quelques-unes non moins importantes. 

Quand les croifades eurent entraîné les occi- 
dentaux en Orient, de nouvelles idées produites 
par des objets tout nouveaux, devinrent le germe 
d’une révolution. Non-feulement les Grecs, mais 
les Sarafins offrirent aux croifés le fpeétacle de 
mœurs moins grolîlères , d’une fociété plus douce 
& plus commode. Ils virent à Conftantinople 
les fuperbes monumens des arts ; ils connurent 
les plaifîrs afiatiques. Le commerce ouvrit aux 
Tome N 


Influence rt« 
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194 Histoire moderne. 

Italiens & aux Flamands une fource d’opulence; 
les hommes de divers pays fe connurent les uns 
les autres, apprirent à traiter enfcmble , fe com- 
muniquèrent des notions & des goûts plus dignes 
de la vie fociale. Ce premier pas étoit important. 

Lïchevalfrie La chevalerie , mife en vogue par les Sarafins 
augmenta, ^ ^vec fcs extravagances romanefques, 

devint un principe très-utile de fociabilité , 
jufques dans les horreurs de la guerre. Se 
dévouer à la défenfe des foibles & des malheu- 
reux, attacher l’honneur à la générofité, ainfî 
qu’au courage ; ambitionner l’eftime de fes enne- 
mis autant que la viéloire meme : c’eft ce qui 
diftinguoit les preux chevaliers. Après l’exemple 
de faint Louis & d’une foule de héros françois , 
Édouard III , & fur-tout le prince de Galles , 
fon fils , furent des modèles en ce genre. Les 
maximes qu’on infpiroit aux jeunes gens dans 
les écoles de chevalerie , les habitudes qu’ils y 
contraéioient, les fentimens d’honneur nourris 
par l’enthoufiafme , dévoient produire des effets 
durables & éclatans. 



L’amonr, Un des grands relïbrts de la chevalerie étoit 
la cheva- l’amour. Cette paffion , fi fouvent funefte , avoit 


nourri l’héroïfme des Spartiates ; elle avoit eu la 


même influence parmi les Celtes & parmi les 


anciens Germains , peuples qui regardoient les 
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femmes d’un œil religieux ; qui révéroient en 
elles des vertus mâles , relevées par les charmes 
de leur sexe ; & qui joignoient à l’amour , des 
fentimens d’autant plus nobles \ que l’union 
conjugale leur paroilibit inviolable. Sans doute, 
il reftoit en Europe un fond de ces mœurs celti- 
ques. On voit des héroïnes briller dans la carrière 
des armes avec les chevaliers. On voit les 
chevaliers rendre une efpèce de culte à leurs 
dames. C’eft à elles qu’ils confacrent leurs 
penfées , leurs exploits, leurs triomphes. 

Dès que les troubadours, dans nos provinces Le? poër« 
méridionales, fe mirent à déifier le beau sexe, 

& que leurs chants devinrent les délices des 
cours, refprlt de galanterie fe répandit davantage. 

Il eft facile d’imaginer que cet amour pur & en 
quelque forte myftique , tant célébré par les 
romanciers & les poètes , dégénérolt fouvent en 
grofllères voluptés; mais ilformoitun commerce 
d’efprlt & de fentiment, qui adoucififoit la rudefle 
des anciennes mœurs. 

La délicatefle , la fenfibllité , les grâces & les Les femmes 
infinuations des femmes, l’empire de la beauté mil!'"' n,'," 
qu’elles exercent avec tant d’adrefle, le Secret 
d’enchaîner les hommes autour d’elles par le «niens. 
plaifir, dévoient nécelîàirement rendre la fociété 
plus polie, lorfqu’elles y paroîtroient librement 

N ij 
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& avec éclat. Mais auiîî que de paffions dange- 
reufes , que d’intrigues & d’agitations devoient- 
elles y fomenter ! François I les ayant attirées 
à la cour , elles y jouèrent un aflez grand rôle , 
pour que les affaires d’état dépendiflent quelque- 
fois de leurs fantaifies. Les rois & les grands 
eurent des maîtreffes , qu’il fallut enrichir , 
auxquelles il fallut quelquefois tout facrifier. Le 
moyen ordinaire, dont fe fervoit Catherine de 
Médicis pour exécuter fes projets ambitieux, fut 
de féduire les cœurs par les attraits & les rufes 
de fes femmes. C’étoit le -règne d’une galanterie 
corruptrice. 

Alors on tomba dans une horrible dépravation 
de mœurs. Elle avoit pris naiffance en Italie , 
foit du luxe des Médicis , foit d’une politique 
cruellement rafinée , qui fuppléoit à la foibleflê 
par le crime ; foit de l’abus que l’on faifoit des 
fciences & des talens en faveur des pallions. 
Elle fe répandit de-là , comme une perte mêlée 
à la fubrtance de l’air. Tous les vices s’exal- 
tèrent ; & , ce qu’il y eut de plus malheureux , 
on les fonda en principes , on les réduifit en 
lÿrtéme , on fe fit gloire d’être méchant & 
corrompu avec art. 

Que devenoit donc la cour ? un théâtre de 
volupté, de luxe, de mollellè, de débauche. 
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XIII. ÉPOQUE. 15,7 
de fourberie ; où la culture des efprits & le goût 
des lettres produifoient plus de fruits empoi- 
fonnés que de biens réels ; où Ton fe piquoît 
d’efprit en fe livrant au défordre ; où l’on raifon- 
noit fur la religion en méditant des noirceurs; 
où la fureur des cabales s’enflammoit au fein des 
plaifirs ; & où mille exemples déteftables tendoient 
à infcfter les mœurs publiques. 

Si le fanatifme des proteftans avoit eu moins Le fanatîrme 

I • , , . . , mainiicncl’a' 

de violence, la contagion auroit eu un cours plus uocité dcj 
rapide & plus étendu. Leur dofèrine auftère , mœurs"'* 
leurs inventives contre les fcandales , les confé- 
quences qu’ils en tiroient à l’avantage de leur 
réforme , furent un frein pour les catholiques. 

De part & d’autre , les difputes fur le dogme 
infpirèrent une humeur noire & farouche. Le 
7cle de religion abforba les autres fentimens ; 
l’enthoufiafme , les violences envenimèrent la 
haine de jour en jour; enfin l’atrocité des guerres 
civiles, où le nom de dieu étoit le lignai ordinaire 
du meurtre , conferva dans la fociété les traces 
de l’ancienne barbarie. 


D’ailleurs , les arts & le commerce , concentrés Peu de luxe 
dans une circonférence étroite , n’avoient pas 
beaucoup propagé le luxe, ni la mollelle qu’il ** 
traîne apres lui. Les dames voyageoient encore 
à cheval. Prefque toutes les commodités dont 

Niij 
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nous jouiflbns , étolent inconnues. La nobleflê 
en général dédalgnoit l’étude , haïflbit le repos , 
& ne rcfpiroit que les armes. Au milieu des 
convulfions de l’état, le faux point d’honneur 
faifoit feul répandre des ruilTeaux de fang. C’eft 
un phénomène à conlîdérer. 

Que les barbares vidalTent leurs différends par 
le duel; qu’il fût fouvent preferit par. les lois 
memes : on peut regarder cette coutume comme 
une fuite naturelle des mœurs féroces de ces 
nations , de l'ignorance des légiflateurs & des 
juges, & de l’impuiflance de faire mieux; en un 
mot, des préjugés qui tiennent à la barbarie. La 
jurifprudcnce romaine , les changemens qu’elle 
occafionna, & l’intérct des princes à l’établir, 
ne pouvoient changer les mœurs d’une noblefle 
turbulente & indomptable. La chevalerie fi 
refpeélée confacroit les abus de la bravoure. Ses 
tournois & fes défis nourrifibient le goût des 
duels. En vain l’églife y oppofoit l’anathcme ; 
en vain les rois y oppofoient des édits. La cou-, 
tume étoit fi forte , qu’après qu’on eut aboli 
formellement le duel judiciaire, il y en eut encore 
plufieurs ordonnés par les tribunaux. Sous 
fhilippe de Valois , fous Charles VI, fous 
Charles VII, on trouve des arrets du parlement 
qui ne lailTent aucun doute à cet égard. Et de quoi 
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s’agifloit-il ? une fois d’adultère , une autre 
fois d’incefte à prouver. Henri II commanda 
un duel au commencement de fon règne ; il jura 
de n’en plus permettre, & viola peu de temps 
après fon (êrment. Les cartels de François I 
& de Charles Quint , quoique fans effet comme 
tous ceux que les rois s’étoient donnes, avoient 
rendu les guerriers plus ombrageux que jamais , 

& plus intraitables dans leurs querelles. 

Toute loi direftement contraire aux mœurs défenfe 
établies, ou ne produit prefqu’aucun bien, ou j”, 
meme produit beaucoup de mal , quand la force 
des mœurs l’emporte fur celle des lois. La défenfe 
irrita la paflion. Ne pouvant plus fe battre en 
champ clos, avec les formalités de la juftice, on 
fè battit clandeftinement pour les moindres 
caufes. Ce fut une rage épidémique. Une parole , 
un gefte , un rien expofoit à la néceffité de 
faire ou d’accepter le défi , fi l’on ne vouloir pas 
perdre l’honneur. Les païens & les amis fe 
croyoient obligés de prendre part à ces querelles 
meurtrières , félon l’ufage des premiers Germains. 

Près de huit mille lettres de grâce , accordées 
en moins de vingt ans à des duelliftes , qui 
avoient tué leurs adverfaires , prouvent affez 
que le mal en France étoit prodigieux. Henri IV 
renouvela une défenfe ftérile, dont il négligea 

Niv 
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200 Histoire moderne. 
lui-même l’exécution. Louis XIII , ou le cardinal 
de Richelieu, lit trancher la fête à deux feigneurs , 
pour s’être battus en duel. Sévérité aufll infruc- 
tueufe que la loi. 

no^vèn'-' preuve évidente qu’il reftoit encore 

voiuiionaans une rouüle tenace de barbarie. On connoiflbit 

les mœurs. 

peu les vrais agrémens de la fociété : les débauches 
de table en faifoient prcfque tout le plaifir. On 
connoilToit encore moins ces qualités fociales , 
qui nailTent d’une raifon épurée , fe développent 
dans un doux commerce avec la bonne com- 
pagnie : rien n’étoit plus rare que les exemples 
de cette nature. Cependant les égards de la 
politclïè , les fentimens d’humanité , d’honnêteté 
& de bienféance, pouvoient feuls extirper des 
abus atroces. Il falloit une révolution ; il falloit 
que les efprits changeaflent d’objets , que la 
raifon changeât les moeurs. On verra tout changer 
de face fous le règne de Louis XIV. 

France , le génie national , vif, gai , 
propre tjuc généreux , ami de la nouveauté , très-fufceptible 
1 Europe. ûe pertection , moins gene qu ailleurs par les 
entraves du gouvernement & par celles des 
préjugés , devoir faire des progrès rapides , 
lorfqu’une fois ayant pris l’elTor, il fe trouveroit 
dans la bonne route. Les circonftances n’étoient 
pas les mêmes en Efpagne , en Portugal , en 
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Angleterre, en Allemagne & vers le nord, où 
il y avoit beaucoup plus d’obftacles à vaincre. 
L’Italie, plus fe'conde en modèles, fe trouvoit, 
par fa fîtuation politique , hors d’état de 
produire tout ce que le génie fembloit y 
annoncer. La crainte & la défiance enchaînent 
l’émulation & les vertus fociales. 

I V. 

Déclin du pouvoir de la cour 
DE Rome. 

Quoique les préjugés de religion confervafiènt 
leur empire, on ne voit plus , depuis la ligue, 
ces violentes fecoullcs que la cour de Rome 
donnoit aux plus grands états. C’efi: que d’ua 
côté, les rois avoient aifcrmi leur pouvoir, & 
que de l’autre, l’expérience faifolt craindre aux 
papes de nouvelles révoltes contre le faint-fiège. 
A quoi ne s’étoitpas expofé Paul V, en lançant 
l’interdit fur Venife ? Les Vénitiens ne pou- 
voient-ils pas fuivre l’exemple des Hollandois & 
de tant d’autres? Le fénat ne refplroit-il pas 
une liberté hardie , qu’il étolt dangereux de 
provoquer ? Rome fe garderoit bien aujourd’hui 
d’une pareille démarche J 


La’ cour 
de Rome peu 
rCwOUuLle. 


Digitized by GoogI 



202 Histoire moderne. 

Urbain VIII Ccttc couf entreprenante confervoit cependant 

avoil jiO'T * 

i.*nc agrandi 

ou moins de hardieflè , fuivant les conjonctures. 
Attentive aux moyens d’acquérir , elle étendoit 
encore les limites d’un état, formé par l’adrelle 
plus que par la force. Elle réparoit même les 
brèches qu’y avoit faites le népotifme. Urbain VIII 
(■ Barbérino ) enrichit fes neveux, fans démembrer 
les provinces. Apres la mort du dernier la 
Rovère , n réunit au domaine eccléfiaftique 
Urbino , Montéfeltro, Gubio, Péfaro , Sinigaglia , 
que cette mai Ton polTédoit. 

Cartro en- Sous fon pontificat, on vit naître la difpute au 
fujet du duché de Caftro , dont les Farnèfes 
furent dépouillés peu de temps après. Le duc 
de Parme Ranuce I , fils du célèbre Alexandre , 
' avoit emprunté de grofles fommes du Mont-de- 
piété, où l’on prête fur gage ou fur caution , à 
intérêt. Son fils Odoard s’étant brouillé avec les 
Barberins , neveux du pape , on ceflà de recevoir 
en payement les blés de Caftro; on réduifit ce 
prince à accumuler les arrérages de fa dette , on 
voulut enlùite qu’il payât tout à la fois ; & 
comme la chofe étoit impoflîble , on confifqua 
le duché de Caftro , pour fe payer de fa propre 
main. Le duc , fécondé par les princes d’Italie , 
protégé par le cardinal de Richelieu, prit les 


fes prétentions , pour les déployer avec plus 
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armes , & triompha des Barberins. II fallut 
rendre le duché en 1 644 ; mais la même année , 
après la mort d’Urbain , Innocent X le confifqua 
de nouveau. On le rendit encore. Enfin , à force 
de négociations , la chambre apoftoh'que vint à 
bout de le reprendre ; elle ne s’cn eft pas 
deflailie. 

Dans fes démêlés avec Urbain VIII , Richelieu Richelieu 

J . 1 • . ^ hroui.lé Sc 

montra de la vigueur , tant que des interets rjcoincrohé 
perfonnels ne l’engagèrent point à fe radoucir. 

Les évêques eurent défenfe de voir un nonce 
extraordinaire, qui s’étoit vanté que la plupart 
fe déclareroient en faveur du pape. Des chapeaux 
à obtenir. furent des moyens de réconciliation, 

La cour de Rome avoit de grands avantages, par 
les honneurs & les grâces qu’on lui laiflbit 
diftribuer. Combien de fois l’ambicion ou la 
vanité lui a-t-elle facrifié le bien public ! 

Il faut en convenir d’ailleurs ; les préjugés Prîjug/sul- 
ultramontainsdominoicnt alors en France, comme aanHecTogé 
dans toute l’églife romaine. Un Pithou , & Kranct. 
d’autres favans jurifconfultes , les avoient com- 
battus invinciblement , fans que le clergé les 
abandonnât, malgré la liaifon de fes propres 
intérêts avec ceux de la couronne. Les libertés 
de l’églife gallicane , étoient pour ce corps en 
général , je ne dis pas un problème , mais prefque 
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Le cntfi!nai uHC erreur. Dans les derniers états-généraux’ 

du Perron. j. . i -r. 

en 1014, le cardinal du Perron, célébré par 
fon ambaflade à Rome fous Henri IV s’étoit 
exprimé en prélat italien , plutôt que François. 
Son rituel d’Èvreux faifoit de la bulle In cœna 
Domini une loi facrée & inviolable. Au contraire, 
dans la même aflemblée , le tiers-état n’avoit pu 
faire palîèr en loi l’indépendance de la couronne ; 
& s’étoit attiré, en le propofant, les clameurs 
Serment dts du corps eccléfiaftique. On vit, l’année fui- 

evèques pour * ^ * 1 i t rc 

lî concile de vantc Ics évéqucs redoubler leurs efforts 

pour la publication du concile de Trente ; jurer 
même entre eux , à Paris , d’en obferver les 
décrets; ordonner des conciles provinciaux, où 
il devoir être reçu avec plus de folennité. Ce 
qui étonne davantage, c’eft que la cour venoit de 
calîer un arrêt du parlement , par lequel on 
déclaroit le fouverain indépendant pour le tem- 
porel. 

Enfin , on vit Richelieu , ce miniftre fi jaloux 


Richer per- 
fccu:c par 
Richelieu. 


de l’autorité abfolue, fe joindre aux perfécuteurs 
de Richer, docteur de Sorbonne, dont le crime 
étoit d’avoir prouvé que le pape eft fournis au 
concile général , qu’il n’cft point un monarque 
dans l’églife , & que les princes peuvent fe 
mêler du gouvernement eccléfiaftique, en ce qui 
n’appartient pas au dogme. On emprifonna 
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Richer ; on l’auroit livré au pape , fi le chancelier 
& le parlement n’euflènt agi en fa faveur. Le 
P. Jofeph du Tremblay, fameux capucin , moitié 
enthoufiafte , moitié intrigant, l’ami & l’émilTaire 
du miniftre , ayant attiré chez lui le dofteur , fît 
paroître tout-à-coup des affaflîns , & lui arracha, 
en préfence d’un notaire apoftolique , une 
rétradation , que Richer fe reprocha toujours 
d’avoir fignée. * Voilà ce qu’on appeloit fervir 
l’églife. 

Comment les efclaves de l’opinion peuvent-ils 
réfifter à des exemples fi frappans ? Comment , 
après avoir fuivi la trace des fiècles, ne fëntent-ils 
pas la néceflîté de foumettre à l’examen les 
jugemens de leurs maîtres , fur ce qui eft du 
reffort de la raifon ? N’ont-ils pas trouvé dans 
tout Tunivers une foule d’erreurs abfurdes , 
confacrées long - temps par la fuperftition & 
l’ignorance, reconnues enfuite avec peine pour 
ce qu’elles font en effet ? Doutoit-on que les 
papes euflent le droit de dépofer les princes 
excommuniés , quand ils exerçoient ce droit 


* Ce fait eft rapporté comme certain par des auteurs 
graves, quoique le P. d’Avrigni prérende que ce n’eft 
qu’une impofture. (Voyez Mémoires chron, & dogmat . , 
année 


Réflexîoa 
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étrange , en allumant les guerres civiles par 
une bulle ? Doutoit-on de leur infaillibilité 
plus étrangé encore , quand elle faifoit recevoir 
des décrets , auflî contraires à l’équité qu’au 
bonfens? Le clergé de France, aujourd’hui fi 
eflimable, doutoit-il fous Henri III & Henri IV, 
que rhéréhe dût exclure de la couronne? Penfoit- 
il fous Louis XIII, comme il afaitfousLouisXIV? 
Et ne méprife-t-il pas de nos jours quelques idées 
fauflcs , qu’il croyoit devoir foutenir au commen- 
cement du fiècle ? 

^Pro9;rès & Tel cft le fort dcs préjugés religieux , qui 

jiivs de teii- n’ont pas la foi divine pour fondement. On les 
croit d’abord , parce qu’on eft aveugle. On les 
modifie peu-à-peu , des que l’on ofe en appercevoir 
la faulTeté. L’évidence enfin les dévoile ; & 
alors ils tombent d’eux-memes. Heureux les 
hommes , s’ils n’ont plus que la religion , au 
lieu de tant de fuperftitions funeftes ! 

Bons livres Rome étoit trop intérelTée au maintien de fes 

condamnés , . , . i 

parce maximcs , pour ne pas elever toutes les barrières 
imaginables contre ce qui pouvoir les détruire. 
De-là , cet index des livres défendus , où furent 
mis d’excellens livres , l’hiftoire du préfident de 
Thou , les ouvrages fur nos libertés gallicanes ; 
qui l’auroit cru ? les traductions des livres faints. 
De-là , les anathèmes & les perfécutions, attachés 


Dk 


I 



XIII. ÉPOQUEt 207 
aux efforts de refprit humain pour découvrir le 
vrai & pour le répandre. Comme fi la foi catho- 
lique étoit fondée fur une ignorance méprifable ! 
comme fi on ne fourniffoit pas des preuves à fes 
ennemis , en craignant pour elle l’approche de 
la lumière ! Difons-le hardiment , la honte des 
anciens inquifiteurs , de tout pays , demeure 
empreinte dans les bons ouvrages qu’ils ont 
condamnés; & le bonheur des nations eft en partie 
d’avoir fecoué le joug de leur tribunal. 

La contrariété des jugemens fur les livres Con-rarié é 
fournlroit matière à de nouvelles réflexions. En furicsUvtcs, 
Efpagne même, on jugeoit quelquefois autrement flcxiUB. 
qu’à Rome : on y condamna les Annales ecclé- 
fiaftiques du cardinal Baronius , parce qu’elles 
décrioient la monarchie de Sicile , ce droit de 
légation accordé aux rois Normands. Ce qui 
étoit condamné à Rome par un motif, l’étoit 
ailleurs par un motif tout contraire. Là , on 
profcrivit la doéfrine du cardinal Bellarmin , 
parce qu’elle refufoit au pape la puiffance direde 
fur le temporel des rois ; ici , le parlement la 
flétrit, parce qu’elle attribuoit au pape une 
puiffance indireéèe , qui au fond avoit les memes 
conféquences. Enfin , le tribunal de Rome, 
toujours prêt à condamner les auteurs judicieux, 
fur de frivoles foupçons d’héréfie , approuvoit 
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ces théologiens féditieufement fanatiques , dont 
les écrits tendoient au régicide , & au boule* 
verfement des états. Les approbations & les 
condamnations de livres méritent une place 
dans rhiftoire de Tefprit humain. 

U cour de Malgré le dévouement extrême de prefque 

Rome s oc- ^ ^ ^ 

cupe de ri tout le clcrgé cathoHque pour la cour de Rome , 
elle perdoit beaucoup de fon influence & de fon 
pouvoir, depuis que les jurifconfultes étoient 
éclairés , & les fouverains affermis. Elle devoit 
donc en attacher plus de valeur aux petites 
chofes. Si elle ne pouvoit commander , elle 
Requête vouloit éblouir. En 1630, les cardinaux deman- 
pou^ à Urbain VIII , que leur titre àL ÎlluflnjJime 

nmee. foit changé en celui dV/ni/ze/2t/^/ne; qu’excepté 
les empereurs &C les rois , chacun foit obligé 
de le leur donner en converfation & par lettres ; 
fans quoi ils ne recevront point les lettres , & 
' ne verront point les perfonnes : enfin que , 

fi quelque prélat, même patriarche, ofè prendre 
Yéminence , il encoure l’indignation du faint-fiège , 
& foit privé par le fait du revenu de fes bénéfices. 
Le pape accorde tout. Depuis ce temps , les 
évêques ont voulu aulîî des titres pompeux. 
On les appeloit révérend père , votre révérence ; ils 
ont acquis le monfeigneur &c la gtandeur ; la 
reverence eft le partage des moines. 

Urbain 
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Ürbain , dont on vante l’érudition , l’amour Dirpute fin- 
des lettres , le talent poétique , s’occupa férieu- capucins avec 
fement d’autres affaires , qui iembloient appartenir 
aux ficelés barbares. Les capucins exiftoient 
depuis environ cent ans. Leur réforme , leur 
multiplication & la préférence qu’on leur donnoit, 
ne pouvoient manquer de déplaire au refte des 
francifeains. Ceux-ci leur difputoient opiniâtré- 
ment la qualité d’enfans de faint François ; & 
pour éluder une bulle de Paul V , favorable 
aux capucins, ils foutenoient que , fi ces derniers 
defeendoient du faint fondateur, ce n’étoit pas 
du moins en droite -ligne. Une bulle de 1627 Bulles i ce 
afiura le titre des capucins , en déclarant que 
leur inftitution date du commencement de la 
règle féraphique , puifqu’ils ont toujours obfervé 
cette règle. Une autre bulle venoit de terminer 
une autre querelle entre eux & les récollets, au 
fujet de la forme de leurs habits. Le pape 
décida , fous peine d’excommunication , la 
manière dont ils s’habilleroient tous. 

Ces minuties fervent à peindre l’efprit dü 
temps. On pourroit y joindre les privilèges 
abfurdes, prodigués aux divers ordres religieux, 
pour les affranchir de toute autorité non papale. 

C’eft à quoi le clergé & les tribunaux de 
France n’avoient garde de confentir. Paflbns 
Tome iK. O 
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aux chofes de théologie , qui intéreflènt la 

fociété. 

V. 


Théologie. Casuistes. Dispu te s 

FUNESTES. 

La ihcoiogîe Érafme , jetant du ridicule fur les théologiens 

te?nps'ûÉra^ temps , s’expofoit à de terribles injures , 

mais rendoit fervice à la religion , & donnoit 
une preuve de la folidité de fon efprit. La 
théologie fcolaftique, la feule qu’on connût alors, 
infeétée des rêveries du péripatétifme arabefque , 
étoit communément un jargon barbare & inin- 
telligible. Elle dégradoit la fimplicité de la foi 
chrétienne par de ténébreufes futilités ; elle 
défiguroit les dogmes par des explications extra- 
vagantes ; elle noyoit un petit nombre de vérités 
faintes , dans un océan de queftions frivoles & 
infolubles ; elle s’agitoit fur des objets formels 
ou matériels^ fur des dijlinâions de raifon raifonnee 
ou de raifon raifonnante , fur des mots enfin 
auxquels ne répondit jamais aucune idée. Ces 
graves doéleurs , méprifant du haut de leur 
chaire les favans mêmes , fe croyoient les organes 
de la vérité divine , lorfqu’ils citpient un texte 
de faint Thomas d’Aquin , ou de Scot. Ils 





211 


XIII. ÉPOQUE, 
connoiflbient peu la bible , encore moins les 
anciens Pères , encore moins Thiftoire ecclé' 
Callique. Leurs fophifmes , foutenus de paflages 
qui fouvent ne prouvoient rien , tenoient lieu 
de toute certitude; & leurs écoles retentilToient 


néanmoins de difputes interminables. 

Ce fut, comme nous l’avons déjà obfervé , un Lcsproteftans 
fujet de triomphe pour Luther Sc les proteftans. de meilleure* 
Avec les armes de l’érudition & de la critique , 
ils écrafoient de foibles adverfaires , dont l’orgueil 
ne vouloir jamais avoir tort , & ne fe défendoit 
ordinairement que par des abfurdités. Les nova- 
teurs abufoient , fans doute , de ces armes ; mais 
il falloir s’en fervir pour les vaincre. La nécelîité 
xde les combattre fit donc renaître la véritable 


théologie; c’eft-à-dire, l’étude des livres faints , ' 
de la tradition & des conciles. On apprit les 
langues favantes ; on puifa dans les fources de la 
doârine facrée ; on fuivit un plan de controverfe, 
où la vérité fe développa : le jéfuite Bellarmin 
fraya utilement cette carrière. 

Les théologiens ne quittèrent pas cependant Cependant 
leur goût de fcolaftique. II s’eft perpétué juf- fco!a'm'!iue*'ie • 
qu’aujourd’hui dans plufieurs écoles. De-Ià vient 
qu’un nombre d’hommes fupérieurs y ont pris tant 
d’éloignement pour une étude ftérile; & peut-être 
en font fortis moins convaincus de leur religion , 

Oij 
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qu’on leur avoit fi mal enfeignée. La mauvaife 
théologie a vraifemblablement multiplié les 
efprits forts ; & combien de bons efprits n’a-t-elle 
pas confumés dans les fophifmes ? 

Si du moins on n’avoit perdu que le temps ! Si 
la difcorde ne s’étoit pas réveillée au fein de la 
fcolaftique, pour agiter enfuite le monde chrétien ! 
Mais l’intérêt ou l’entêtement de corps, l’enthou- 
fiafme, la fuperftition, la haine théologique trop 
célèbre , rendoient toujours ces difputes aulE 
pernicieufes qu’éclatantes. Ce que les moines 
avoient excité de troubles en Orient, fe repro- 
duifoit par la même caufe en Occident. Sans la 
rivalité des dominicains & des auguftins , le 
luthéranifme fût peut-être tombé dans l’oubli. 
Des corps nombreux &aéèifs, répandus de toutes 
parts, prêchant, dirigeant, enfeignant, jaloux 
les uns des autres , étoient d’autant plus redou- 
tables en théologie , qu’ils donnoient à leurs 
opinions l’importance des vérités les plus 
néceflaires. 

Depuis des fiècles , on voyoit les dominicains 
* & les Cordeliers fe combattre, au fujet de V im- 
maculée conception. Ceux-là vouloient que la 
fainte Vierge eût participé au péché d’Adam ; 
ceux-ci , qu’elle fût née fans la fouillure originelle. 
Toute l’Efpagne étoit en fermentation pour cette 
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dîfpute; toute l’Europe y prenoit part. Non- 
feulement des fociétés de théologiens , mais des 
compagnies de magiftrature , s’obligeoient par 
ferment à foutenir la gloire de Marie, qu’on 
faifoit dépendre de Topinion des Cordeliers. 

On décrioit leurs adverfaires, comme des ennemis 
de la mère de dieu , & de fon filj. Pour défendre 
unedoârine fi ardemment combattue, les domi- 
nicains joignirent quelquefois les fraudes pieulês 
aux argumens. Ils fuppofoient des miracles, parce 
que l’on en débitoit contre eux. Ils fe rendirent 
même coupables à Berne d’une impofture criante, 
qui fouleva les Suilîès contre l’églife romaine, 
lorfque Zuingle prêcha la réforme. La dévotion 
leur étoit contraire , mais leur crédit étoit grand '' 
à Rome ; & leur opinion n’a point été con- 
damnée , quoiqu’une fête folennelle femble 
confacrer l’autre fentiment. On difpute encore, 
fi c’eft au premier , ou au fécond inftant de fa 
conception , que la Vierge a été fans tache. 
Heureufement cette difpute relie dans la poullîère 
des écoles. 

Avec les jéfaites, nés au fein de la controverfe. Les jéfuîtes, 
& les plus ardens théologiens du monde, naquirent „nnicaius. 
de nouveaux troubles, qui dévoient durer autant 
qu’eux. Rivaux des dominicains, ils fe montrèrent 
d’abord zélés défenfeurs des prérogatives de la 
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Vierge immacule'e , & de toutes les dévotions 
inventées en fon honneur. La guerre théologique 
Syaêmcs fur fur la grace s’alluma bientôt. Quelle eft la nature 
* de la grace? comment agit-elle fur la volonté? 

comment produit-elle les bons fentimens , les 
bonnes aéllons de l’homme ? Les théologiens 
prétendoient le favoir, quoique ce fullent les 
fecrets de dieu. Les thomiftes ou dominicains 
avoieht trouvé une prernotion phyfique , les 
fcotiftcs ou francifcains, une prédéfinition ; & avec 
ces grands mots ils expliquoient le myftère, en 
le rendant plus inconcevable. 

Moiiiu, & 7vIoIina, jéfuitc efpagnol , perfuadé que leurs 
moyeÂlT" fyftêmcs anéantilToient la liberté, ou ambitionnant 
la gloire d’en établir un nouveau , imagina la 
fciencc moyenne ; par laquelle dieu connoît les 
futurs conditionnels , & fe dirige dans la difpen- 
fation des grâces , de manière que leur efficacité 
fuppofe le confentement prévu de la volonté 
humaine. Cette opinion révolta. Les dominicains 
fur-tout crièrent au pélagianifme; ils remuèrent 
les univerfités d’Efpagne ; l’inquifition , les 
évêques , enfin la cour de Rome. Clément VIII 
moulut, fur le point de condamner la doétrine 
de Molina. 

Congtéga- Les fameufcs congrégations de Auxilïis , qu’il 
avoit établies en ijpy pour examiner le moU- 
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nifme, finirent feulement en 1607, fous Paul V. 
Les dominicains & les jéfuites y difputèrent fans 
relâche avec une extrême chaleur. La bulle de 
condamnation étoit drellee. Mais les jéfuites , 
récemment chaffés de Venife pour avoir gardé 
l’interdit du pape , furent fe prévaloir de leur 
obéilTance aveugle à fes ordres; Il défendit aux 
uns & aux autres de fe condamner mutuellement; 
& l’animofité fe perpétua , ainfi que la difpute. 

Henriquez , confrère de Molina , avoit dit en 
parlant du livre de c.e théologien : « Si jamais 
« une telle doélrine eft foutenue par des hommes 
puilTans & rufés , qui appartiennent à quelque 
M ordre religieux , elle mettra l’églife en péril , 
« & caufera la perte d’un grand nombre de 
3} catholiques ». On voit dans quel fens parloit 
ün homme qui le bornoit à la théologie : il 
craignoit pour le dogme de la grâce. A confidérer 
les chofes humainement , la prédidion paroitra 
plus jufte. Dès qu’un ordre puiflant & politique 
embralToit une nouvelle doôrine , il devoit tout 
mettre en œuvre pour l’établir , fur les ruines 
mêmes de fes adverfaires. Et de-là combien de 
tempêtes dans l’églife ! combien de cabales dans 
la fociété ! combien d’honnêtes gens immolés 
par le faux zèle ! combien d’excès transformés 
en devoirs ! combien de maux faits à la religion , 

O iv 
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que l’on aceufe fi injuftement des fautes de fes! 
miniftres ! La difpute fur la grâce eft devenue 
une hydre , dont une tête coupée en a toujours 
produit d’autres , par l’ardeur implacable des 
difputans. 

Dès l’année lyôy, les cordeliers avoient déféré 
plufieurs propofitions de Michel Bay ou Baïus , 
dodeur de Louvain, qui attaquant l’immaculée 
conception , leur parut aufll attaquer la foi de 
l’églife dans les matières de la grâce. Pie V 
en condamna foixante& treize, comme hérétiques , 
erronées , fuJpeSes , téméraires , fcandaleujes ; 
fans que la bulle en fpécifiât aucune. Ainfi on 
avoit - de quoi difputer epeore fur ce qui étoit 
héréfie, ou fur ce qui ne l’étoit pas. 

Les dodeurs de Louvain furent embarraflTés , 
fur-tout pour une virgule, dont la pofition devoit 
fixer le fens d’une phrafe. Ils confultèrent Rome î 
l’affaire traîna en longueur. Les difputes conti- 
nuoient dans cette univerfité en lySo, lorfque 
Grégoire XIII y envoya une bulle qui confirmoit 
celle de Pie V. Tolet, célèbre jéfuite, depuis 
cardinal , étoit chargé de la faire recevoir. Il y 
réuflît ; il obligea Baïus , non-feulement de 
rétrader fes propofitions , mais de convenir 
qu’il les avoit écrites dans le même fens où ellçs 
étoient condamnées, 
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Ce triomphe des jéfuites ( car leur dofèrine L* livre «îe 
combattoit diredement celle de Baïus , ) prépara nouvelle la 
les voies au janfénirme. Cornélius Janfénius , 
évêque d’Tpres , ancien profefleur de Louvain , 
avoir compofé un gros livre , pour expliquer les 
fentimens de faint Auguftin fur la grâce. L’ouvrage 
parut en 16 ^ 0 , après fa mort. Les jéfuites l’atta- 
quèrent aulîi tôt. Urbain VIII le condamna 
en 1642. Les doârcurs de Louvain traitèrent fa 
bulle de fubreptice , parce qu’elle imputoit à 
Janfénius la doéèrine de Baïus. Ils députèrent à 
Rome , & leurs députés en revinrent au bout 
de trois ans , aufli avancés que le premier jour 
de leur voyage. 

L’efprit françois n’étoit pas moins tourné à la On dénonce 
controverfe que l’efprit flamand ; ni les jéfuites & innoccmx 
de France moins entêtés que les autres de leurs 
fÿflêmes, qu’ils s’efforçoient de liera la religion. 

Aufli l’aftaire de Janfénius , ou plutôt de fon 
ouvrage , mit-elle bientôt le clergé en mouve- 
ment. L’abbé de Saint-Cyran , mauvais écrivain, 
ami de l’évêque d’Ipres, avoir répandu fa doélrine 
parmi des hommes d’un mérite rare, tels que le 
célèbre Arnaud , & les favans folitaires de Port- 
Royal. Un doêèeur de Sorbonne , croyant la 
foi en danger , dénonça quelques propofitions 
du livre de Janfénius, On alloit en publier la 
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ccnfure; mais foixante dofteurs l’arrêtèrent par 
un appel comme d’abus. Environ quatre-vingt 
évêques fuivirent néanmoins l’affaire. Ils dénon- 
cèrent à Rome les cinq fameufes propofitions. 
Innocent X 4 es condamna en i65'3, malgré les 
efforts du général des dominicains , & les 
remontrances de onze prélats François. 

Ces propofitions difent en fubftance, 1®. qu’il 
y a quelques commandemens de dieu impoflîbles 
aux juftes , parce que la grâce leur manque ; 
2°. qu’on ne réfifte jamais à la grâce ; 3°. qu’une 
liberté exempte de contrainte , & non de nécefllté , 
fuffit pour le mérite ou le démérite ; 4°. que 
l’héréfie femi-pélagienne confiftoit à foutenir que 
l’on peut ;-éfifter ou obéir à la grâce ; j°. enfin , 
que Jéfus-Chrift n’eft pas mort pour tous les 
hommes. 

Une doéèrine fi dure , trop femblable à celle 
. des proteftans , fembloit effeétivement appuyée 
fur des textes de faint Auguftin. Mais de même 
que les proteftans avoient tort , en fe fondant 
fur des paffages de faint Paul , pris à la lettre , 
pour combattre des vérités également conformes 
à l’écriture & à la raifon : Janfénius & fes partifans 
avoient tort aufiî , de ne vouloir rien adoucir des 
exprefiîons les plus âpres de faint Auguftin , qui , 
dans la chaleur des controverfes , ne s’étoit pas 
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toujours accordé avec lui-même. SI l’on avoir 
pu définir en théologie , ou feulement exa- 
miner de bonne foi , jufqu’où , l’autorité doit 
s’étendre fur chaque matière , on auroit coupé 
la principale racine des difputes. Les janféniftes 
fe pallîonnoient trop, pour ne pas franchir les 
bornes. 

D’autre part , étoit-il prudent de faire tant de leurs a.lver- 
bruit contre un livre obfcur , à peine connu de qùoicnt* ^cc 
quelques doéteurs ? étoit-il fage de réveiller des 
querelles qui pouvoient produire un fchifme ? 
étoit-il jufte d’accufer d’héréfie , de perfécuter 
comme hérétiques , des hommes pieux & rcfpec- 
tables, toujours fermes dans leur profeflion de 
catholicité , ainfi que dans leurs opinions théo- 
logiques ? n’étoit-il pas dangereux d’infpirer 
l’efprlt de fcéèe , en échauffant la haine & 
l’enthoufiafme ? Les fuites de cette affaire, que 
je reprendrai ailleurs , n’offriront rien que d’affli- 
geant pour l’égllfe. 

Une autre efpèce de théologie , mife en vogue Thcolcgie 
par les ordres monaftiques ; moins fujette aux 
abus des controverfes , puifqu’elle ne touchoit 
point au dogme, devint cependant une autre 
fource de fcandales, parce qu’elle fut bientôt cor- 
rompue. Je parle de la théologie momie, ou de la 
fcience des cafuiftes. Elle nous offre une matière 
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de réflexions intéreflfantes , car rien n’intéreflê 
plus que les mœurs. 

aiit?^foTs'”on ^O'^rate , Platon, Cicéron, Sénèque & plufieurs 
enf.^noit la floïciens, avoient traité la morale en philofophes , 
établiflant les devoirs , & infpirant l’amour de la 
vertu , avec une force de raifon & de fentiment , 
digne de la grandeuEdu fujet. Les pères de l’églife 
l’avoient traitée en vrais palpeurs des âmes , 
développant les maximes de l’évangile, les infpi- 
rant avec onôion , & enfeignant tout ce qu’il 
Lesrcoiafii- falloit pour vivre en chrétien. Au renouvellement 
guienlr études , les théologiens la traitèrent en 

fcolaftiques, fubtilifant, fophiftiquant , dlfputant 
fur tout , mettant des mots à la jjlace des choies , 
embrouillant les idées Amples , obfcurcillànt les 
premières vérités par de faufles applications. 
Ce fut bien pis quand les ordres mendians 
dominèrent. 

Pourcjuoi les Alors la confefllon fecrète devint plus fré- 
mukii'.iièrcut quente ; & l’on y entra dans un détail plus 
minutieux. Les pénitences canoniques s’abollf- 
foient de jour en jour; le jugement particulier 
du confefleur fuppléoit aux anciennes règles. De 
lui feul dépendoient la fatisfaéHon , l’abfolution. 
Comme il avolt befoin de principes pour le 
diriger ^ on imagina d’en faire un corps de 
fcience. Mais au lieu de confulter l’évangile , 
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les canons , les pères , & même la confcience 
univerfelle , on compofa , (êlon la méthode 
fcolaftique, des traités informes & diffus, efpèce 
de codes arbitraires , où les cas furent décidés 
fouvent au gré du caprice & de l’ignorance. 

Cette carrière une fois ouverte, des ellâims de 
cafuiftes s’emprefsèrent de la remplir. 

La diftinéiion des péchés en mortels & véniels , Diftinaîon 

. dcjpcchtsrn 

les uns qui damnent, les autres non, auroit du moacisi: vê- 
les arrêter au premier pas , s’ils avoient réfléchi 
fur leur entreprife. Car la différence du véniel . 
au mortel étant , félon eux, comme infinie', dans 
quel abîme devoient-ils fe perdre néceffairement, 
dès qu’ils voulolent fpécifier les péchés en 
chaque matière ? Comment trouver le point , 
par exemple, où le larcin fera mortel ? un, deux , 
dix écus , lui imprimeront-ils ce caraftère , qu’il 
n’auroit pas au-deflbus d’une certaine fomme? 

Établir fur de tels fondemens les règles de la 
conduite, & les expiations néceffaires au falut, 
c’eft exercer le jugement de dieu avec les préjugés 
de l’école; c’efl: foumettre la morale chrétienne 
aux plus bifarres fantaifies. 

Un des premiers fruits de la nouvelle fcience, Ke’.âchf- 
fut le relâchement. Fleuri en apporte la raifon. deiaVoo'^e 
Cf Les cafuifles étoient la plupart religieux , & 

» religieux mendian? , qui fe trouvoient prefque 
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5> feuls en pofleflîon des études , & de l’adml- 
3> niftration de la pénitence. Or la mendicité eft 
un grand obftacle à la févérité & à la fermeté 
envers ceux dont on tire la fubfiftance «. Us 
commirent, comme le remarque le meme auteur, 
deux fautes elTentielles; l’une, d’exeufer les péchés 
par leurs diftinéiions fcolaftiques ; l’autre , de 
faciliter extrêmement l’abfolution. « Cette facilité, 
« ajoute-t-il , fembloit néceflaire dans les pays 
« d’inquifitlon , ou le pécheur d’habitude n’ofe 
55 manquer au devoir pafcal , de peur d’être 
55 dénoncé excommunié , & , au bout de l’an , 
55 déclaré fufpeâ: d’héréfie , & comme tel pourfulvi 
55 en juftlce ; auflî eft ee dans ces pays-là qu’ont 
5j vécu les cafuiftes les plus relâchés 5j. Le 
réfultat de leur doârine , revient prefque à dire , 
qu’(j/î peut pécher tous les jours , en fe confejfant 
tous les jours 

Ils mirent Certainement une expiation fi facile devoit 
bU'ue. ^ ° multiplier les défordres. On fit plus. En cherchant 
à établir avec exaditude la diftinciion des péchés » 
on fappa jufqu’aux fondemens de la morale. On 
mit tout en problème ; Si la fraude, la vengeance » 
la calomnie, l’homicide , la révolte, le régicide , 
ne pouvoient pas être légitimes ; on les juftifia 


* Voyez le huitième Difeours. de l’abbé Fleuri. 
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quelquefois par les plus folles décifions. On inventa 
ce probabilifme funefte, qui apprend à pécher en 
sûreté de confcience. Une opinion devenoit pro- Proiii iiîf- 
bable par l’autorité d’un auteur grave, d’un homme 
favant & pieux : dès-lors elle pouvoir étre.fuivie 
fans crainte. Or prefque tous les cafuiftes les plus 
renommés avoient quèlque fentiment faux, con- 
traire même aux principes eflentiels de la fociété 
civile ou chrétienne. Ainfi les juges de la conf- 
cience fembloient enfeigner & autorifer le crime. 

Qu’on oppofè à la morale des cafuiftes relâ- Mora’e M 
chés, celle des Offices de Cicéron, fans parler 
ici de celle des ftoïciens : on verra qu’une théologie 
corrompue par des préjugés honteux n’approche 
pas même, fur'beaucoup de points eflentiels, des 
lumières de la ralfon. Faut-il s’en étonner? Cette 
clafle d’écrivains raifonnoit peu , connoiflToit mal 
le cœur humain , ne remontoir point aux prin- 
cipes ; ils fe copioient, fe citoient les uns les 
autres : quelques chefs traînoient après eux une 
multitude aveugle, dont ils étoient les oracles. 

Les jéfuites, paiîionnés pour tous les genres de Les jéfüîr * 
travaux, où la religion donne de l’empire fur les ceuesatHm! 
hommes ; & tantôt excités par le zèle, tantôt par 
la rivalité & l’efprit de corps ; ne tardèrent point 
à fe fignaler dans une étude fi périlleufe. l's 
fuivirent la route tracée ; ils en ouvrirent aufli 
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de nouvelles. Enfin ils s’égarèrent comme letf 
autres, d’autant plus que partant des mêmes prin- 
cipes , ils en étendoient plus loin les conféquences, 
parce qu’en général ils fuivoient mieux un 
fyftéme. Sanchez , grand cafuifte de leur ordre , 
dont ils vantent les mœurs pures , publia un 
in-folio fur le mariage , où il femble en plulîeurs 
endroits infulter à la pudeur. Tant la manie de 
tout décider entraînoit d’inconvéniens. 

Lettres Pto- On connoît afiez par les Lettres P rovïncîales ^ 
les juftes reproches , faits à d’autres cafuiûes de 
la fociété. Pafcal diffintule dans cette fatire, qu’ils 
avoient emprunté d’ailleurs la plupart de leurs 
opinions ; il interprète malignement la morale 
févère de quelques jéfuites , très-oppofés aux 
fentimens du grand nombre ; il prête au corps 
entier des intentions exécrables , qu’on ne peut 
fuppofer dans aucun corps de cette nature : mais 
fon chef-d’œuvre n’en démontre pas moins , que 
les abus de la théologie morale , comme ceux 
de la fcolaftique , ont été une des pertes du genre 
humain. 

Excès des Tout excès , même dans le bien, produit un 
tigonrtcs. dodeurs relâchés qui flattoient les 

partions, s’opposèrent des rigorirtes qui détrui- 
foient, en quelque forte, la nature. Leur fombre 
mifanthropie j outrant la perfedion chrétienne, 

changeoit 
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thaogeoît en crimes les choies les plus innocentes. 

Ils condamnoient les amufemens permis & hon- 
nêtes ; ils combattoient des fentimens & des 
ufages , fans lefquels le commerce de la vie civile 
tomberoit bientôt; ils impofoienl de faux devoirs , 
dont le joug feroit haïr la vertu au commua 
des hommes ; ils dkmnoient aufli *aifément que 
les autres abfolvoient ; & appuyant leurs décidons 
d’autorités faintes , ils fe croyoient les feuls 
apôtres de la morale évangélique , tandis qu’en 
effet ils la rendoient impraticable. C’eft le génie 
ordinaire des réformateurs. 

Que réfultoit-il de ce contrafte ? une cruelle M»ux quî 

.... , r • •. „ tcfultent de 

inquiétude pour les conlciences timorées ; & la contrariété 

pour les efprits forts, un mépris fuperbe Ju 

jugement des théologiens. On voyoit une école 

défendre fous peine de l’enfer, ce qu’une autre ' 

permettoit ou excufoit hautement ; on voyoit 

décider le pour & le contre dans le même lieu ; 

on voyoit des pratiques utilement reçues dans un 

endroit , rigoureufement profcrites dans le voi- 

finage. On flottoit entre le plus & le moins 

probable, fans avoir de règle pour fe décider. 

Tantôt on attachoit l’idée de crime à de fimples 

fautes ; tantôt on fe flattoit d’expier le crime par 

des formules. Quelquefois le même doéieur , 

favorable à certains défordres , étoit impitoyable 

Tome ly. P. 
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fur certaines minuties. Les deux excès nuifoient 
donc beaucoup & au chrétien & au citoyen. Une 
morale claire , prccife , tirée de la loi divine 
& de la connoiilànce du cceur humain ; une 
confcience droite , éclairée par l’évangile & 
par la raifon , auroient dû fervir de cafuifles. 

L’efprit de 'contention fuivoit les théologiens 
aux extrémités de l’univers. Si un zèle héroïque 
tranfportoit des millionnaires dans les pays les 
moins connus, il étoit rare que ce zèle n’y 
fût troublé par la difeorde , quand les apôtres 
n’avoient pas le même habit. A la Chine , où 
les jéfuites réullirent quelque temps , les domi- 
nicains leur fufeitèrent bientôt une querelle, au 
fujet des cérémonies pratiquées en l’honneur 
des illuftres morts. Aux yeux des jéfuites , 
c’étoient des coutumes civiles que l’on devoit 
tolérer : ce furent aux yeux des dominicains , de 
criminelles idolâtries qu’il falloir détruire. L’af- 
faire , portée à Rome , y a pris différentes 
tournures , félon les tems. Il nous fuffit d’obferver 
que ces étranges difputes ont indigné le gouver- 
nement chinois ; que chez des peuples moins 
fages , elles ont également ruiné tout le fruit des 
minions ; & que , fi la foi s’éteint en Europe , 
comme on ne le voit que trop , c’eft en grande 
partie l’effet d’une caufe toute femblable. 
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Èn fuivant les faits hiftoriques , en réfléchiflànt Pref^ue wu- 

r t /\ 1 1 /• • tes les que- 

fur la nature meme des choies > on voit que relies ae rc- 
prefque toutes les querelles de religion fortlrent dlôTié cw- 
des cloîtres, pour embrâfer l’églife d’Occident , 
comme celle d’Orient. Le caractère, le régime, 
les préjugés , l’influence & le crédit des religieux , 
leurs études, leurs vertus meme, quand elles 
n’étoient pas réglées par la vraie fagefle , tout 
concouroit à renouveler perpétuellement l’in- 
cendie. Ces vaftes corps, qui fembloient appartenir 
à une puilïànce étrangère, bien plus qu’aux états 
dont ils tiroient leur fubfiftance , fe multiplioient, 
s’étendoient toujo 
les théatins , les 
fomafques , les 
doârinaires , les capucins , les récollets , les 
piquepuces , les carmes & carmélites dé- 
chaulTés , &c. Ce dernier ordre , établi en 
France au commencement du dix - feptième 
lîècle , y a foixante-deux couvens. Et qu’étoit-ce 
en comparaifon des jéfuites & des capucins ? 

VI. 

Sciences et Littérature. 

Pour difliper les ténèbres , toujours favorables 
au défordre, il felloit que les fciences fiflent 

Pij 


lurs. Le feizième fiècle produiflt MuMpiîc»- 

. ,r • , . . 

jefuites, les oratoriens , 'les dies religieux 
camaldules , les fervites , 


I au leiuemc 
les £isie. 
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éclore la vérité. Ce qu’on appeloit fcîence depuis 
plufieurs fiècles, y mettoit le plus grand obftacle. 
C’étoit prefque toujours un tilTu de rêveries , 
érigées en principes par des hommes qui en 
recevoient , pour ainfi dire , leur exiftence ; 
qui s’irritoient contre la moindre nouveauté, & 
qui anathématifoient la raifon, parce qu’ils avoient 
lieu de la craindre. Ariftote , ou plutôt fes 
ignorans commentateurs , exerçoient une autorité 
defpotique fur l’efprit humain. Les lois memes 
( étrange tolie ! ) défendoient rigoureufement 
toute dodirine contraire aux abfurdités de l’école. 
On peut dire , en un mot, que la penfée, que le 
fens commun devenoit fouvent un crime. 


• La ^hiio- Si le péripatétifme avilHToit la théologie , 
^ù^âbL'rdw'r! que devoit être la philofophie ? Et fi nous l’avons 
vue de nos jours , encore pleine de cathégories , 
àt univerfaux , de quiddhés , de négations , de 
formes y à^ejjences ^ enfin de ridicules chimères, 
magiftralement enfeignées à la jeunellè dans 
plufieurs écolès publiques ; en quoi devoit-elle 
confifter alors, quand on n’avoit aucune idée de 
meilleures études , ni aucune liberté pour un 
meilleur enfeignament ? 

Commen^- (Jgj génies libres, courageux, capables de 

vrais phüo- brifer le joug du pédantifme, donnèrent l’ellbr 
fophet. V raiibn & lui ouvrirent le chemin des 


Digifized by Geio^t: 



XIII. ÉPOQUE. 22p 

ConnoifTances. Sous Jacques I, roi d’Angleterre, 

François Bacon, plus illuftre philofophe dans Prançoi* B*- 
fa difgrace , qu’il n’avoit été bon chancelier à 
la cour , renferma dans quelques ouvrages précis ‘ 

le germe de la plupart des découvertes. Il 
démontra le vice des méthodes ufitées , & en 
propofa d’excellentes. Il fit voir la futilité des 
abftractions, dont fe repaiflbient les doéteurs ; 

& établit pour bafe de la fcience les faits que 
préfente la nature. Il indiqua l’obfervatiqn & 
l’expérience comme la fource des vérités incon- 
nues , & prophétifa en quelque forte les miracles 
qu’elles dévoient bientôt produire. Il donna enfin 
à penfer qu’on ne favoit rien ; & c’étoit alors ce 
qu’il importoit fur-tout d’apprendre. 

Quelque temps après parut Defcartes, gentil- DercuMs. 
homme de Touraine , qui réfléchiflant fur les 
notions faufiles dont fes maîtres l’avoient imbu , 
fur l’ignorance fcientifique révérée fous le nom 
de philofophie, entreprit de refondre toutes fes 
idées, de manière à ne iconferver, s’il étoit 
pollible, aucune trace de fes premières erreurs. 

Il commença par le doute ; il en démontra la Sa métiiode. 
nécefilîté ; & quoi de plus nécefiTaire en philo- 
fophie , où l’examen des idées & la force des 
raifons doivent feuls fixer le jugement ? Par un 
QU deux principes clairs , il renverlâ le (yftême 

Piij 
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ténébreux de l’école. Mais fon imagination trop 
vive l’égara. Il voulut créer un nouveau lÿftême. 
Il expliqua le mécanifme de l’univers , avec 
des tourbillons ingénieux que la nature défavoue. 

Scs etreuK. Ji forma enfin une feéle, qui du moins infpifa 
le goût de raifonner clairement. C’étoit porter 
le coup mortel au péripatétifme. Le paflage de 
l’erreur à la vérité eft fi difficile , qu’on ne peut 
guère" le franchir fans quelque faux pas. Peut-être 
même les écarts de ce fameux philofophe ont-ils 
fervi au progrès de la fcience. Son (yftême fédui- 
fant fit d’abord des enthoufiaftes , trop fupérieurs 
aux fcolaftiques , pour ne pas triompher de 
leurs fophifmes & de leurs injures. Sa méthode a 
dirigé depuis les obfervateurs de la nature; & 
ceux-ci ont difEpé les illufions cartéfiennes. 

C»irendi. Gafîendi , eccléfiaftique ^provençal , plus 
circonfpeft que Defcartes fon contemporain , & 
par conféquent moins capable de faire du bruit , 
attaqua fourdement les vieux préjugés , Sc 
s’efforça de réformer le fÿftême des atomes 
d’Ép icure. Il oppofa des raifons folides au plein 
abfolu du cartéfianifme. Ses atomes, nageant dans 
le vide avec une tendance ou une répulfion 
réciproque , approchent plus de la vérité que 
les tourbillons. Cependant , ce ne pouvoit être 
qu’un fyftême plus ou moins probable. On 
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manquoit encore d’expériences ; on avoit befoin 
de faits pour avoir des vérités : heureufement le 
génie tournoit fes efforts de ce côté-là. 

Un des hommes à qui les fciences doivent 
principalement leurs progrès , & que l’ignorance 
en punit davantage , fut Galilée , bâtard d’un 
noble Florentin. Le lÿftême de Copernic , où 
le mouvement de la terre autour du foleil 
explique fi bien tous les phénomènes , méritoit 
de l’avoir pour défenfeur. Ses obfervations mirent 
ce fyftéme dans un jour comparable à l’évidence. 
On avoit trouvé par hafard , vers la fin du 
dix-fèptième fiècle , un commencement de télef- 
cope , en ajuftant aux bouts d’un tuyau deux 
verres, l’un concave, l’autre convexe. Galilée 
l’apprit feulement en i6op. Il conçut d’abord 
les avantages que produiroit une telle invention 
perfedionnée. Il médita, il effaya. Bientôt il eut 
un télefcope, qui fit paroître les objets trois fois 
plus grands qu’ils ne le font dans, la nature. Il 
les agrandit jufqu’à trente-trois fois , en perfec- 
tionnant toujours la lunette. Enfin , il découvrit 
les montagnes de la lune , les fatellites de Jupiter, 
les phafes de Vénus, les taches & la rotation 
du foleil. Ainfi l’analogie entre la terre & les 
autres planètes fut tellement conftatée , qu’à 
moins de fermer les yeux à la lumière , le 

Piv 
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mouvement du globe que nous habitons devenoîf 
prefque indubitable. 

PerPoit oiu Mais éclairer le genre humain , c’étoit s’expolêr 
ûience, à de terribles infortunes. GalTendi n’olâ combattre 
Ariftote , qu’avec des précautions infinies , en 
foumettant fes ouvrages au jugement de l’églife; 
comme fi Ariftote & la foi euflent pu avoir 
quelque chofe' de commun. Defcartes , retiré en 
Hollande, pour y jouir de la liberté, y trouva 
des perfécuteurs , & fe vit accufé d’athéifme , 
après avoir publié de nouvelles * preuves de 
l’exiftence de dieu. Les perfécutions qu’elTuya 
Galilée en Italie , font trop mémorables pour 
qu’il nous foit perrais de les paflèr entièrement 
fous filence. 

L’inquifitmn Un moinc le dénonce en i6i6 à l’inquifition 
Ii°éc. de Rome. Il y comparoît. Le cardinal Bellarmin 
l’oblige de promettre qu’il ne foutiendra plus 
le fyftême de Copernic , ni de vive vdïx , ni 
par écrit. Seize jours après , il met au jour 
fon Dialogue , où l’un des interlocuteurs dé- 
veloppe ce fyftême, & fait trop connoître de 
quel côté eft la raifon. Les ennemis de la fcience 
reviennent donc à la charge. Galilée eft de nouveau 
cité à Rome. L’inquifition rend en 1555 ce 
décret , digne certainement du dixième fiècle : 
P eret mf* Dire qne le foleil ejl au centre fans mouvement 
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locale e/l une propojîtion abfurde & faujje en bonne moraMe <i« 
philofophie , hérétique meme y étant expreffément 
contraire à la fainte écriture. Dire que la terre 
VL e/l pas placée au centre du monde y ni immobile t 
mais quelle Je meut d'un mouvement meme diurne , 
e/l au/fi une prLypoJîtion fau/Je & abfurde^ en bonne 
philofophie , & au moins erronée dans la foi. Le 
philofophe , condamné à la prlfon , quoique 
traité d’ailleurs avec dés ménagemens rares , fut 
contraint d’abjurer folennellement ces abfurdités 
& héréfies. Il mourut aveugle en à l’âge 

de foixante & dix-huit ans. 

Je fupprime toute réflexion fur le décrétées ^Ce dtcr« 
inquifiteurs, ligné par fept cardinaux. Il confondra Uson. 
éternellement les hommes préfomptueux qui 
condamnent ce qu’ils ignorent; & qui ofent, en 
quelque manière, rendre la religion complice de 
leurs excès contre la raifon. Ne devoient-ils pas 
du moins fe fouvenir que l’écriture , dont ils 
appuyoient leur jugement dogmatique , eux- 
mêmes étoient fouvent obligés de la prendre dans 
un fens fort éloigné du littéral ? 

Obfervons , pour l’honneur des lettres , que le Le cardinal 
cardinal Bentivoglio , hiftorien eftimable , qui pÔu"u‘fiü- 
avoit été le difciple du philofophe , & qui 
étoit premier commiflaire de l’inquifition , s’op- 
pofa tant qu’il put à l’injufHcè. Mais que 
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pouvoit un fage , contre la démence de fan 
fiècle ?. 

Aiitrïs aé- On doit à Galilée d’autres découvertes impor- 

eouvctr-'S de ti i /• j • » 

Gililce. tantes. Il oWerva que des corps inégaux en 

pefanteur tombent avec une égale yîtefle ; que 
dans la chute des corps , le mouvement s’accélère 
félon la progreffion des nombres impairs ; que 
les vibrations d’un pendule , plus ou moins 
grandes , pourvu qu’elles foient peu confidé- 
rables , fe font en temps égaux ; d’où il conclut 
• que le pendule feroiupropre à mefurer le temps. 

Cette idée eft , fans doute, l’origine des horloges 
à pendule , que le célèbre Huygens inventa 
en i6f6. 

Tornceiii. Torricelli, difcipltf de Galilée, marcha fur les 
Le iidcrof- traces de fon maître. Il fut l’inventeur du microf- 
*de cope, auflî néceflàire pour connoître la nature, 
que le télefcope même. Par l’expérience du 
mercure enfermé dans un tube de verre , il 
prouva que la pefanteur de l’air étoit la caufe 
des effets de la pompe , & de tout ce que les 
écoles attribuoient à je ne fais quelle horreur 
du vide. Pafcal le démontra bientôt par de nou- 
velles expériences. 

Torre- Im Je ne parle point des travaux aftronomiques 
f lire lies de Tycho-Brahé & de Képler ; ni de la nouvelle 

méthode d’algèbre , inventée par Viete , en 
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France , au feizième fiècle , & appliquée avec 
plus de fuccès à la géométrie par Defcartes ; ni. 
de la circulation du fang, découverte par Harvey 
en Angleterre , &c. &c. Dès que les efprits fe 
portent courageufement à l’utile , obfervent & 
étudient la nature, bravent les anciennes erreurs, 
& refpirent la vérité ; dès que la phyfique expé- 
rimentale & les mathématiques les accoutument 
à penfer jufte , & à s’affranchir des préjugés 
dominans ; dès que d’heureufes découvertes 
excitent l’émulation, la confiance, la curiofité 
des uns , le génie des autres : on peut alors 
efpérer que toutes les fciences feront de grands 
pas , & que toutes fe prêteront la main pour 
furmonter les obftacles fans nombre qui leur 
réfiftent. , 

Cette révolution exigeolt encore bien du temps 
& des efforts. Les gens de lettres en général 
n’avoient rien moins que l’efprit philofophique. 
La plupart confervoient le goût de pédanterie , 
attaché aux études ingrates de pure érudition. 
Ils fe morfondoient fur des paffages grecs ou 
latins ; ils méprifoient arrogamment ce qui ne por- 
toit pas le fceau de l’antiquité ; & les injures prodi- 
guées dans leurs ouvrages «toient de ftyle parmi 
eux, Saumaife & le P. Pétau , l’un & l’autre 
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très-favans , fe battoient avec ces armes de 
harengères. 

éfuits''* mériterions le même reproche 

que les érudits , en ne rendant pas juftice à 
leurs veilles laborieufes. Elles nous ont procuré 
des connoifîànces , dont la philofophie avoit 
befoin , ainfi que la littérature : elles ont préparé 
les matériaux pour l’édifice du goût & de la 
raifon. Combien de vérités la critique , appliquée 
aux chofes de religion , n’a-t-elle pas tirées de 
la poufiîère ? combien d’erreurs n’a-t-elle pas 
anéanties ? 

Les faulTes décrétales, par exemple , confer-' 
fuites frais, voienftoujours leur autorité , fi funefte depuis 
^ **’ environ mille ans. David Blondel , minlftre 
proteftant , démontra enfin qu’elles étoient le 
fruit de l’impofture ; & l’on n’oferoit plus les 
foutenir contre l’évidence. Nos jurlfconfultes 
François ont rendu de plus grands fervlces aux 
états ; puifque , fans eux , & les couronnes & les 
nations ignoreroient peut-être encore les droits 
imprefcriptibles , dont la perte les a plongées 
dans un abîme de maux. 

La France va devenir , fous Louis XIV, le 
en EÇag. e. féjour le plus brillant des lettres & des beaux-arts. 

Depuis le Tafle, mort en lypy, on ne voyoit 
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plus en Italie de ces chefs-d’œuvre, qui enlèvent 
l’admiration univerfelle. On s’y jouoit avec l’ef- 
prit, plutôt que de fignaler des talens fublimes. 
L’Efpagne dégénéroit encore davantage. Ses 
, poëtes dramatiques & fes autres littérateurs , 
abandonnoient le naturel pour le phébus ; & le 
don Quichotte de l’ingénieux Cervantes n’étoit 
qu’une fatyre du goût dominant de la nation. 
« Le feul de leurs livres qui folt bon , ( dit trop 
durement l’auteur des Lettres Perfannes , ) » eft 
celui qui fait voir le ridicule de tous les 
autres En Angleterre , Shakefpear créa le 
théâtre fous le règne de Jacques I; poète fouvent 
bouffon & rampant , mais toujours admiré 
des Anglois, parce que des traits admirables 
couvrent fes défauts. On pourroit ne dire autant 
dê Milton , dont le Paradis perdu ne vit le jour 
qu’en lôôy. Il faut être Anglois, pour regar- 
der ces génies fublimes , comme des modèles de 
bon goût. 

Un grand éloge dû au cardinal de- Richelieu , 
c’eft d’avoir comme défriché le terroir , d’où 
fortirent tant de produdions dignes de l’immor- 
talité. Ilfavorifa les lettres, il les cultiva lui-même ; 
& quoique ridicule peut-être par fa vanité d’auteur, 
fon exemple fervit à aiguillonner les talens. La 
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profe françoife acquit de Télégance fous la pluitie 
Balzac Sc de Balzac & de Voiture , malgré l’enflure du 
'"‘Mafhetbe. 43remier & l’afFéterie du fécond. Malherbe fit fentir 
Pierre Cor- les charmes de rharmonie poétique. Pierre Cor- 
neille , après des ouvrages médiocres , enfanta * 
le Cid , auquel toutes les autres nations n’avoient 
rien à comparer. Richelieu, jaloux de ce pocte, 
voulut que l’académie françoife , établie en 16^^, 
critiquât cette fameufe pièce. La critique , auffi 
bien que la pièce , fut une preuve des progrès 
de notre littérature. Les Horaces , & principa- 
lement Cinna , qu’on vit naître après le Cid, ren- 
dirent la preuve bien plus frappante. 

La langue falloit quc la langue ne fût fixée fous 

«ft ^ ptefque Louis XIII , puifque les Lettres provinciales 
parurent en i 6 yq.j onze ans apres fa mort: livre 
qu’on croiroit écrit dans les belles années (fy 
règne de Louis XIV. La barbarie, qui afi long- 
temps fubfifté en France , ne venoit donc que des 
mauvailes études. Quelques bons modelés & de 
l’encouragement : c’eft tout ce qu’il falloit au 
génie national. 

p«iugc$tou- On doit s’étonner, que dans le temps où 
jours fubfif- £)gfcartes foudroyoit le péripatétifme , & où 
Corneille élevoit l’ame aux fentimensdes héros de 
Rome ; plufieurs préjugés abfurdes encTiaînalTent 
toujours les grands & le peuple , le cierge Sc les 
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màgîftrats. L’aftrologie confervoit fon crédit. Les 
procès de forcellerie étoient communs & affreux. 

Urbain Grandier , qui malheureufement avoit Procis rf’Ur- 
oiFenfé le miniftre, fut brûlé vif en 1634, comme dïér. 
ayant enforcelé des religieufes. La Sorbonne 
décida pourtant que les dépofitions de ces filles 
n’étoipnt point recevables. Alais quelle raifon en 
donna-t-elle ? c’eft qu’en les fuppofant pofledées , 
le diable néanmoins eft menteur félon faint Jean , 

& qu’il pourroit accufer d’autres fois les perfonnes ^ 

les plus vertueufes. 

Si la lumière des fc.’ences eût devancé les chefs- Le? bePcs- 
d 'oeuvre des belles-lettres, la nation n’y .eu*^-elIeTJci.t pttix- 
pas gagné davantage ? c’eft un problème fort 
difficile à réfoudre. En général , pour que la 
fociété s’éclaire, il faut qu’auparavant elle foit 
polie : il faut que les plalfîrs du fentiment la 
difpofent à goûter ceux de la profonde raifon ; 
que des leéfures agréables exercent l’efprit à 
penfer , & que le beau fenfible conduife au vrai 
moins frappant. De ces fleurs de génie, dont 
la France fut couverte , dévoient éclore des fruits 
de fagelle & de vérité en tous les genres. 

Le Luxembourg, le Palais- Royal , le Val-de- Beaux at» 
Grâce , la Sorbonne font de grands morceaux 
d’architeéiure du règne de Louis XIII. Vouet fut 
le père de notre école de peinture , tandis que 
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Rubens & Van-Dyck immortalifolent l'école 
flamande. L’aurore des beaux-arts brîlloît en 
France , & annonçoit les prodiges du tègne que 
nous allons parcourir. 
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QUATORZIÈME ÉPOQUE. 

LOUIS XIV. 

dv £ T T E époque , la plus intéreflante 
de l’hiftoire , embrafîe une in-finité 
d’objets qui demandent, certains détails , 
& qui méritent beaucoup de réflexions. 
L’état de tous les peuples va fe fixer ; 
les lumières & les arts , circulant d’un 
pays à l’autre , vont produire de nou- 
velles idées avec de nouvelles mœurs ; 
& de grandes révolutions doivent chan- 
ger les fyftêmes politiques. C’efl: ici 
que la curiofité s’anime davantage , & 
qu’à moins de s’attacher à la fubflance 
des chofes , elle feroic en quelque forte 

accablée par une flérilc abondance. Pour 
Tome IV, Q 
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éviter la confufion dans une matière fi 
étendue , je la diviferai en plufieurs 
parties où les faits puiffent s’arranger 
méthodiquement. 
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LIVRE PREMIER. 

« 

Depuis V avènement de Louis XI en , 

jufqu'à la guerre de i 66 j. 


CHAPITRE PREMIER. 

Continuation de la guerre contre la maifon 
£ Autriche. — Traité de Jf^eflphalie en 1 64S. 

AND Louis XIV monta fur le trône , âgé 
de quatre ans & demi , l’Europe fe trouvoit dans 
une fituation violente , qui préfageoit à la France 
une minorité orageufe. La guerre que le cardinal 
de Richelieu avolt allumée contre la maifon 
d’Autriche , foit pour l’alFoiblir , foit pour le 
rendre nécelfaire, continuoit fes ravages, malgré 
les préliminaires lignés en 1641. L’empereur 
Ferdinand III , moins redoutable que fon père 
Ferdinand II, luttoit contre les forces de la 
France &de la Suède, fans pouvoir difpofer de 
celles de l’empire. Philippe IV, roi d’Efpagne , 
avoir perdu le Roulïîllon , la Catalogne , le 
Portugal ; mais toute épuifée qu’étoit fa vafte 

Qij 
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monarchie , il fe défendoit encore contre les 
Portugais , les Hollandois & les François , unis 
par des intérêts communs. Si l’Angleterre agitée 
d’horribles convulfions , ne fe méloit plus des 
affaires du continent , la rage que montroient 
les républicains , en pourfuivant à main armée 
un roi eftimable , devoir fe changer bientôt en 
, aôivité pour accroître la puiffance de la nation. 

Enfin la France, malheureufe comme les autres 
états, étoit expofée à des difeordes inteftines , en 
même temps qu’elle avoir à foutenir le poids d’une 
guerre vive , opiniâtre & ruineufe. 

Anne d’Au- p^r une déclaration enregiftrée au parlement, 
(c en France. Louis XIII avoit donné la régence à la Reine , 
Anne d’Autriche , qu’il n’aimoit point ; mais 
pour reftreindre fon autorité , il avoit établi un 
confeil dont le prince de Condé étoit le chef. 
Cette princefle , excitée par une cabale qu’on 
défigna fous le nom à'importans , voulut avoir la 
régence abfolue. Elle s’adrefla au parlement , qui 
prononçant comme en matière civile , annulla les 
dernières volontés d’un roi , fous lequel il avoit 
eu peu de crédit , peu d’influence. Condé lé 
prêta au nouveau fyftcme. La reine , efprit 
médiocre, fans goût comme fans capacité pour 
les affaires , devoir être gouvernée , plutôt que 
te cardinal gouverner elle -même. Le cardinal Mazarin , 
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Italien fouple & habile, fixe depuis quelque temps Mazann.prc- 

„ . • -n « mierminillte. 

cans le royaume, lut bientôt premier miniltre, & 
fembla hériter du pouvoir de Richelieu , fon 
bienfaiteur. On vit à la cour des fortunes renver- 
fées , félon la coutume , & d’autres élevées fur 
leurs ruines : événemens dont tout le monde parle 
quelques jours, pour les oublier enfuite à jamais. 

Du refte , le plan de l’ancien miniftcre fubfifta. 

Ceux qui aiment les détails d’expéditions Les détails 
militaires , les chercheront hors de cet ouvrage* roie^t'^nfinU 
Les hiftoires en font pleines ; elles n’en font pas 
plus utiles. Nous remplirions des pages entières 
de noms propres , quand même , à l’exemple 
du préfident Hénault, nous ne ferions qu’une 
lîmple nomenclature des faits de chaque cam- 
pagne. Et qui pourroit les lire fans détails? qui 
les retiendroit ? Peut-être fuffiroit-il d’obferver 
fur toutes ces guerres , qu’aucune n’a procuré 
au vainqueur des avantages aflèz grands , pour 
le confoler des maux dont elle a été la fource. 

Après la mort du cardinal de Richelieu , le Miniftère 
comte- duc d’Olivarès , fon émule, maître abfolu 
en Efpagne, avoit été difgracié. Don Louis de 
Haro , moins defpotique , moins audacieux 
qu’Olivarès , étoit devenu premier miniftre ; & 
les efpagnols avoient gagné au changement. Ils 
crurent que la minorité de Louis XIV leui? 

Qiij 
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LesEfpâgM* ofFroit une occafion de viftoires. Leur armée 
France."' Pays bas pénètre en Champagne , afTiége 

Rocroi, répand l’alarme de tous côtés. 

Le grand Un jeune Héros, à peine âgé de vingt -deux 

Oondc* vâin» T* * 1 i>r^ • Z ' 1 J • J 

queur i Ro- ans , Louis Quc û linguien., nls du prince de 
Condé , étoit heureufement à la tête des troupes 
françoifes. Son génie lui tenoit lieu d’expérience. 
Il avoit ordre de ne point rifquer de bataille : 
cependant il livre & gagne celle de Rocroi , ou 
la fameufe infanterie efpagnole eft détruite. Cette 
infanterie formée furie modèle des SuilTes, faifoit 
la principale force de l’Efpagne. Le comte de 
Fuentès qui la commandoit , périt glorieufement. 
/e voudrais être mort comme lui^ dit le Prince , fi 
je Ji'avois pas vaincu. La viâoire de Rocroi 
ouvrit une carrière de triomphes. 

Il prend Le grand Condé C car le duc d’Enguien mérite 
& pâlie en déjà un fi beau nom ) fe rend bientôt maître 
Allemagne, Thionville , qu’on n’avoit ofé attaquer fous 
le dernier règne. Sa préfence eft nécelTaire au-delà 
du Rhin. Le maréchal- de Guébriant ayant reçu 
une bleflure mortelle à la prife de Rothweil , & 
fa mort ayant occafionné des divifions entre les 
Allemands & les François , on avoit perdu la 
bataille de Dutlingen, fuivie d’autres pertes dans 
la Souabe. Le vicomte de Turenne, déjà célèbre , 
commandoit en chef pour la première fois ; mai 
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avec les débris d’une Srmée prefque détruite, 
il ne pouvoit réfifter à des forces trop fupérieures. 
Merci , général de l’empereur , s’étoit même 
emparé de Fribourg. Condé arrive, l’attaque dans 
un camp retranché , près de cette ville ; & défait 
les impériaux en trois jours de combats. Les 
deux premières aftions furent extrêmement meur- 
trières. Turenney foutint fa gloire fous les ordres 
de Condé ; & le jeune prince ne put forcer les 
retranchemens que par des prodiges de valeur & 
de génie : il y jeta fon bâton de commandement 
pour ranimer les troupes, & pour l’aller reprendre 
l’épée à la main. Phililbourg , Mayence , &c. 
furent les fruits de fa viûoire. Gafton duc d’Orléans 
venoitde prendre Gravelines, qui s’étoit défendue 
pendant deux mois. Les François furent moins 
heureux en Catalogne ; les efpagnols y battirent 
le maréchal de la Motte-Houdancourt , & reprirent 
Lérida. 

Tandis que Condé jouilToit en France de fa 
gloire, Turenne commandoit l’Armée d’Alle- 
magne. Il s’avance dans le pays , pour profiter 
d’une grande vidoire que le fuédois Torftenfon 
avoit remportée près de Tabor en Bohême. Mais 
il fait une faute, la feule, dit -on, qu’il ait 
commife : il confent que les alliés fe féparent 
de fes troupes. Merci profite de l’occafion , ôe 

Q iv 
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le bat à Mariendhal dans la Franconie. A cette 
nouvelle, Condé part, fe joint à Turenne, 
attaque Merci , avantageufement pofté près de 
Nordiingue , & remporte une troifième viâoire 
auflî glorieufe que les précédentes : elle l’étoit 
d’autant plus que Konigfmarck , général Suédois , 
venoit de l’abandonner , foit par jaloufie de nation, 
foit par quelque autre motif lecret. L’illuftre 
Merci fut tué comme Fuentcs. 

Le prince va enlever Dunkerque aux Efpagnols. 
On l’envoie de là en Catalogne. Il y échoue au 
fiége de Lérida , faute de fecours nécelTaires. Cet 
échec étoit un triomphe pour fes envieux : car 
les palîiohs de cour fe jouent du bien & du 
mal publics. Mais l’année fuivante, ( 1648.) il 
renouvela leurs chagrins par la bataille de Lens 
en Artois , qu’il gagna fur l’archiduc Léopold , 
frère de l’empereur. Il dit avant le combat , & 
ces trois mots valent mieux peut-être que les 
harangues dont les anciens chargent leurs nar- 
rations : Amis , J'ouveneT^ - vous de Rocroi , de 
Fribourg & de Nordiingue. Il brava , comme 
auparavant, les plus grands périls, & ne triompha 
que par des efforts dont lui feul paroiffoit capable. 
Sa victoire fut d’autant plus importante, que 
les ennemis, maîtres de Lens, de Fumes, de 
L^ndrecies , menaçoient déjà le royaume. 
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On fe battoit auflî en Italie contre l’Efpagne. ^ Guerre en 
Les Barberins , neveux d’Urbain VIII , brouillés donnée par 
avec Innocent X fon fuccelTeur, ayant trouvé un 
afyle en France , & Mazarin étant mécontent 
du pape , qui refufoit un chapeau à fon frère ; 
cette querelle particulière influa dans les opéra- 
tions générales. Pour s’approcher de Rome , on 
porta la guerre fur les côtes de Tofcane. On 
leva le fiége d’Orbitello ; on prit néanmoins 
Piombino & Porto-Longoné. Innocent alors fit 
tout ce que l’on défiroit. Ainfi des intérêts peu 
importans fe mêlent , prefque toujours , aux 
motifs plus fpécieux qui font prodiguer le fang 
humain. 

Accablé du faix de la guerre , Philippe IV , Philippe iv 
naturellement bon , mais foible & gouverné par g“ '* 
des favoris , ne trouvoit pas de reflburces dans 
fon peuple. Les États d’Aragon refusèrent en 
de prêter ferment de fidélité à fon fils ; ils exi- 
geoient qu’auparavant on rétablît le privilège 
des Aragonois , de ne point porter les armes 
hors de leur patrie. Un mécontentement extrême 
pouvoit feul infpirer ce refus & cette réclamation. 

Voulant du moins diminuer le nombre de fes iifaitUpau 
ennemis , Philippe fait un traité de paix avec les fande * 
Provinces-unies : il reconnoît leur Indépendance, 
il leur abandonne toutes leurs conquêtes. 
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Cette république , félon fes engagemens , ne 
devoit point traiter fans la France, à qui elle 
avoir les plus grandes obligations. Mais en 
politique, l’intérêt, ou le befoinaôuel, l’emporte 
fur les fervices pafles ; & comme la première 
loi de tout état eft fa propre confervation , on 
fe croit libre de fes engagemens , dès qu’ils ne 
s’accordent plus avec le bien de l’état. La 
Hollande commençoit à craindre la France plus 
que l’Efpagne. Elle obtenoit de l’une tout ce 
qu’elle pouvoir defirer ; elle ne vouloir pas 
contribuer à un agrandilfement excelîif de l’autre. 
Si elle parut ingrate, elle avoit des raifons pour 
colorer fon ingratitude. Depuis long - temps 
la cour de Madrid , oubliant fon ancien orgueil , 
tendoit à ce but par toutes fortes de manèges. 
Elle avoit même envoyé au Camp du Prince 
d’Orange, en 164^, un Capucin déguifé en 
Officier , qui offrit tout ce qu’on jugeoit propre 
à gagner & ce Prince & les Hollandois. Elle ne 
cefla depuis , d’intriguer , de folliciter. Quelques 
députés des Provinces-unies fe laifsèrent ou 
corrompre ou perfuader. Bougeant avoue que 
cette défertion auroit pu paroître excufable, fi les 
Hollandois avoienteuconnoiflance d’une dépêche 
de Mazarin , qui démentoit ces proteftations 
publiques à l’égard de l’Efpagne. Mais puifque 
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'Mazarin n’agifToit pas de bonne foi , faut-il 
s’étonner qu’on ait eu de la défiance, qu’on ait 
préféré un avantage certain à des prdmelTes 
douteufes ? Quoiqu’il en foit, le traité, conclu 
en 1(547, ne fut figné qu’en Janvier 16 ^ 8 . Il 
termina une guerre de quatre-vingt ans , où 
rhéroïfme de la liberté avoit renouvelé les pro- 
diges de l’ancienne Grèce. 

Jamais la monarchie efpagnole ne s’étoit 
vue réduite à tant de foiblefle & d’humiliation. 
Le royaume de Naples eft encore fur le point 
de lui échapper. Des impôts accablans , les 
vexations des vicerois & des fubalternes, foulè- 
vent ce peuple naturellement féditieux. Un 
chaudronnier devient à Palerme un chef de 
révoltés ; & la Sicile entière , excepté Mefline , 
imite les fureurs de la populace de Palerme. 
A Naples, un pêcheur nommé Mazaniello joue 
le meme rôle. Sous fcs ordres, on mafiacre les 
financiers & une partie de la noblellè ; on pille ; 
on commet mille violences. Mazaniello eft tue 
a fon tour par les mutins. Un noble qui le 
remplace eft pareillement égorgé. Un troifième 
chef propofe d’établir une république , fous la 
proteéfion de la France. On adopte ce projet. 
On appelle le duc de Gulfe, dont la famille 
avoit des prétentions fur Naples. Il part de 


Sou^èvfrnfiii 
à Naples ii 
en Sicile. 


1647. 

Le duc de 


Digitized by Google 



< GiiiTe procla* 
QIC doge. 


Mauvais fuc- 
tes de Ion 
cncrepcife. 


Les Napoli- 
tains incapa- 
bles de U' 
bette. 


2;2 Histoire moderne. 

Rome, où il travailloit à faire cafldr fon mariage ; 
il s’expofe aux plus grands périls ; il traverfe 
la flotte efpagnole ; il arrive prefque feul , & 
le peuple s’emprefle de lui conférer le titre de 
doge ou de prince & de général. 

Mazarin favorifoit Tentreprife , comme il le 
devolt. Cependant il n’envoya point de fecours 
au duc, le foupçonnant peut-être d’alpirer au 
titre de roi. Une flotte Françoife parut, combattit 
avec avantage , & difparut aullî-tôt. Des complots, 
des féditions mirent plufieurs fois en danger le 
jeune héros. Une troupe de furieux criant qu’il 
vouloir livrer Naples à la France : Non y dit-il , la 
France n'ejl pas ma patrie ; je fuis né dans la 
chaloupe qui m'a amené ici. Ce mot calma les 
mutins , mais le parti Efpagnol devint aifément 
le plus fort. Trahi par l’homme qui l’avoit attiré , 
Guife fut envoyé prifonnier en Efpagne , & y 
demeura quatre ans dans une captivité cruelle. 
Les Napolitains fubirent de terribles exécutions: 
on en compte quatorze mille de maflacrés. 
5> Aucun peuple , dit Giannoné dans fon hiftoire 
» de ce royaume, n’eftplus avide & moins capable 
3> de liberté que celui de Naples ; léger dans 
M fa conduite , inconftant dans fes afleélions , 
3> n’ayant aucune opinion fixe, il hait lepréfent; 
« & , au gré de fes paflîons fougueufes , ou il 
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35 craint ou il efpère trop pour l’avenir. « 

Un tel peuple dcît paflèr fubitement de la révolte 
à une efpèce de fervitude. 

La guerre embrâfoitainfi l’Europe, & cependant Négociations 
on négocioit en Weftphalie, depuis 1644, pour lie. '*'^*’* 
une paix générale. Ces négociations , infiniment 
compliquées & difficiles , font connues par l’ou- 
vrage curieux du P. Bougeant. Mille droits ou 
prétentions à concilier, mille intérêts à ménager, 
des religions ennemies à défarmer, le cbaos du 
gouvernement germanique à débrouiller , le 
defpotifme impérial à contenir , toutes les 
puiflànces à fàtisfalre, ou du moins à réunir dans 
un feul fÿftême de pacification : c’étoit le plus 
grand ouvrage de cette nature , qu’on eût jamais 
entrepris. Les comtes d’Avaux & de Servien , 
plénipotentiaires de France , ainG que le fils du 
chancelier Oxenftiern&Salvius, plénipotentiaires 
de Suède , en partagèrent la gloire. Ceux-là 
traitoient à Munfter , avec les catholiques ; ceux-ci 
à Ofnabruck , avec les protefians : mais rien ne 
devoir fe décider que de concert. 

Si l’une ou l’autre des deux puiflànces avoir q,,j 

conclu la paix féparément, les ennemis y auroient ' 

beaucoup gagné. Auffi employoient-ils toute 
leur adrefïè pour cette fin. Les Suédois furent 
fouvent ébranlés , foit par des offres très-avanta- 
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geufes , foit parce que leurs viâoires dévoient 
impofer la loi. Ils fentirent néanmoins que le 
plus fur étoit de ne pas fe détacher de la France. 
Les deux couronnes demandoient une fatisfaéHon, 
& la vouloient confidérable , aux dépens de 
l'empire. L’empereur difputoit le terrein : on 
continuoit de fe battre : les événemens de la 
guerre, heureux ou malheureux, faifoient varier, 
fans ceffe , le plan des négociateurs ; & la politique 
frauduleufe , introduite en Europe depuis le 
quinzième ficelé , déployoit ardemment toutes 
fes rulês. C’étoient des chicanes perpétuelles , 
ménagées avec beaucoup d’art ; c’étoient quel- 
quefois des minuties , débattues avec chaleur pour 
éluder , pour empêcher une conclufion impor- 
tante. C’étoient de petites vues perfonnelles , qui 
prévaloient fur les grandes affaires d’État. Faut-il 
que les intérêts de l’humanité aient fi peu de poids 
dans les affaires publiques ? 

Enfin , la campagne de i(5q.8 força Ferdinand III 
Campïgne Je plier. Le duc de Bavière ayant rompu la 

fataleauxlm- ^ 

pctiiux. neutralité qu il avoit récemment promue , w ran- 
gel, fameux général Suédois, fe joint à Turenne 
pour fondre fur fon éledorat. Ils battent les 
Impériaux , prennent Donawert , faccagent la 
Bavière. Konigsmarck, autre Suédois non moins 
célèbre, fe jette dans la Bohème , pénètre jufqu’à 
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Prague , prend la petite ville , & l’abandonne 
au pillage : il y fait un butin immenfe , eftimé 
près de fept millions d’écus , feulement pour ce 
qui en revenoit à la reine de Suède. La vieille- 
ville étoit afliégée, quand on reçut les nouvelles 
de la paix. L’extrémité où fe trouvoit l’empe- 
reur , la pallion de la reine Chriftine pour 
l’étude & pour les beaux-arts , en avoient hâté la 
conclulîon; & Mazarin , menacé d’une guerre 
civile, étoit devenu plus traitable. 

Le traité de W eftphalie fut ligné folennellement 
à Munfter le 24. oéèobre 1648. C’eft la bafe de 
tous les traités poftérieurs , c’eft une loi fonda- 
mentale de l’empire : il faut en connoître les 
articles principaux. Le précis qu’en donne 
M. Pfeffel , dans l’Abrégé chronologique de 
l’hiftoire d’Allemagne , me paroît fi net & fi 
inftrudif, que je crois devoir l’employer avec 
fort peu de changemens. 

Satisfactions accordées aux 

PUISSANCES. 

La France a la fouveralneté des trois évêchés , 
Metz , Toul & Verdun , ( i ) & de la ville de 


( I ) Depuis la conquête des trois évêchés par 
Henri II , nos rois n’y preno;ent que le titre de 


Tiaitc de 
Vcii^haUc. 


lions 

pour U 
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Pignerol ; Brifac & fes dépendances ; le Sundgai/^ 
les landgraviats de la haute & bafle Alface, & le 
la Suède ; droit de tenir garnifon dans Fribourg.— La Suède, 
outre cinq millions d’écus , a Tarchevêché de 
Brémen & Tévêché de Verden fécularifés , la 
Poméranie citérieure » Stettin , Tile de Rugen , 
Wifmar dans le Meckelbourg; le tout, pour être 
tenu en fief de l’empire , avec trois voix à la diète. 

L’éleâeur de Brandebourg eft dédommagé 

de la perte de la Poméranie citérieure , par la 
cefiîon de l’évêché de Magdebourg fécularifé , 
& des évêchés de Halberftadt, Minden & Gamin 
déclarés principautés féculières , avec quatre 
d ' M kT ^ diète. — Les ducs de Meckelbourg 

bourg i ont, en échange de Wifmar , les évêchés de 
Schwerin & de Ratzbourg, érigés pareillement 
le» diicj de en principautés féculières. Les ducs de 
Haatover , Brunfwick-Lunebourg-Hannover ont l’a Iternatlve 
perpétuelle dans l’évêché d’Ofnabruck , de 
manière qu’à un évêque catholique, élu par le 
chapitre , doit fuccéder un évêque proteftaht de 
le lan^tave cette maifon. — Le landgrave de Hefle-Caflel a 
Caffeij cents mille écus, & des terres. — L’Eledeur 


proteileurs. La polTeflion n’en étoit pas moins folide; 
«nais on avoir fort à cgeur de faire reconnoître le droi^ 
dans l’empira. 

Palatin 
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Palatin eft remis en pofleflion du bas Palatinat, &c ; Patatîn , huî- 

r tièiiie éleüi>- 

& Ton établit en la faveur une nùitieme dignité ut; 
éleâorale , qui fera fupprimée fi Tune ou l’autre 
des deux branches de fa maifon , celle de Bavière 
ou la Palatine , vient à s’éteindre. — La république Suirtei i 
des SuilTcs eft déclarée fouveraine & exempte de . 
lajurididion de l’empire. — Tous les autres prin- états del’Em- 
ccs & états de l’Empire font rétablis dans les 
terres, droits & prérogatives , dont ils jouiflbient 
avant les troubles de Bohème l’année léip. 

Dispositions relatives a l’état 

DE LA RELIGION. 

On confirme dans toute leur étendue , la Rf^iemeiu 
tranfaftion de PalTau de lyys, & la paix de 
religion de i/yy. — Les calvinifces participeront "• 
à tous les droits des luthériens. — Tous les 
biens eccléfiaftiques , pofifédés par les proteftans 
en 1624 & par l’éledeur Palatin en 16151, leur 
doivent refter. — Tout bénéficier, catholique ou 
proteftant, perdra fon bénéfice, dès qu’il changera 
de religion. — Tout membre immédiat de 
l’empire , aura le droit de changer & de réformer 
la religion dans fes terres , autant que l’état 
de 1624 & les paétes faits avec fes fujets le 
permettront. — Les fujets qui abandonneront 
Tome R 


i 
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la religion reçue dans leur patrie en 162^, 
pourront étre»f 61 érés par leur prince ; mais s’il 
ne veut pas leur accorder la libertp de confcience, 
il fera obligé de leur donner trois ans pour fortir 
de fes états. — La chambre Impériale fera 
. compofée de vingt-quatre membres proteftans & 
de vingt-fix catholiques. L’empereur recevra dans 
le confeil Aulique fix proteftans. — On choifira 
pour les diètes de députation un nombre égal 
d’états catholiques & de proteftans , excepté 
quand on les convoquera pour une caufe extraor- 
dinaire : en ce dernier cas , tous les députés 
feront proteftans fi la caufe regarde les proteftans, 
& ainfi des catholiques. — A la diète, & dans 
tous les tribunaux de l’empire, rien ne pourra 
être conclu à la pluralité de toutes les voix 
catholiques contre toutes celles des proteftans. 

Si , dans les diètes , le fufFrage du corps 
évangélique fe trouve contraire à celui des 
catholiques , on ne pourra plus rien arrêter que 
par la voie de compofition amiable. Si le même 
cas arrive dans les deux tribunaux de l’Empire, 
les caufes alors feront portées à la diète générale. 
(Autant de précautions, pour que la religion de 
l’empereur n’opprime pas l’autre. ) 


DigiiL '" : !■*, -lOO^ïlc 



XIV. ÉPOQUE. 25’9 

Réglemens relatifs au gouvernement 

PUBLIC. 

iTes princes & états d’Allemai^ne , aflcmblés Gouverne- 
en diète , auront un (iaffrage décl/if dans toutes àe l’empite. 
Jes délibérations de l’empire, fur-tout quand il 
s’agira de faire des lois nouvelles , ou d’interpréter 
les anciennes , de déclarer la guerre , de lever 
des troupes, d’exiger des contributions , de lever 
des fubfides dans l’empire, de bâtir des forterellès, 
de faire la paix & des alliances; & leur approbation 
fera effentiellement requife. Le collège des villes 
impériales aura de meme un fufFrage décifif. — 

Dans toutes les délibérations fur des matières 
qui pourroient tourner au préjudice d’un état de " 
l’empire, on ne décidera rien que par la voie 
d’un accommodement amiable. — L‘e confeil 
Aulique fuivra l’ordonnance & les procédures 
ufitées dans la cour Impériale. — On confirme 
à tous les états en particulier le droit de faire 
des alliances avec les princes étrangers , pourvu 
qu’elles ne folent point contre l’empereur & 
contre l’empire. 

Telle eft la fubftance d’un traité fi efièntiel à Romeâd’Ef- 
la tranquillité de l’Europe, à celle de l’Allemagne 
en particulier. La France & la Suède en garan- "■ 

Rij 
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Ce qui con- 
tribue le plu< 
au fucccs. 
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tirent tous les articles. Innocent X les annulla 
par une bulle ; mais une bulle étoit trop foible 
pour les rompre. Philippe IV refufa de faire la 
paix, parce qu’il voyoit la guerre civile s’allufner 
en France, & qu’il efpéroit en profiter. 

Voilà donc enfin, après trente ans de troubles 
& de maflacres, l’ordre établi dans la conftitution 
germanique. Les François & les Suédois peuvent 
être c’onfidérés comme les légiflateurs de l’empire, 
où leurs armes ont fait tant de ravages. Sans eux , 
le chef n’auroit pu s’accorder avec les membres , 
ni les membres les uns avec les autres ; fans eux 
la différence de religion auroit été une fource 
éternelle de difeordes. Satisfaire les proteftans 
aux frais de l’églife , ce fut le grand art dts 
négociateurs. Les princes catholiques , ne 
perdant rien de leurs domaines , & gagnant les 
avantages de la liberté & de la paix, confen- 
tirent avec d’autant moins de peine à ce traité , 
dont Rome devoir fe plaindre amèrement, qu’ils 
étoient dans l’impullTance de foutenir encore 
la guerre. Ferdinand III avoit tout à craindre 
pour fes états héréditaires; & la nécellité arracha 
fon confentement. Il falloir que le defpotifme de 
Ferdinand II rendît tôt ou tard l’Allemagne 
libre , comme les défordres violens ramènent 
l’ordre tôt ou tard en tout. pays. 
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- Du refte, cette liberté germanique en général La lîbtrté 
eft le bien des princes, & non celui des peuples. peu”Tonnué 
L’ancienne fervitude fubfifte dans plufieurs états 
de l’empire : on y voit les fouverains, très-jaloux 
de leurs droits à l’égard de l’empereur , peu 
fenfibles aux droits de l’humanité à l’égard de 
leurs fujets. Les états font libres, le peuple eft 
ferf & opprimé. Là, comme ailleurs, les lois 
fouvent’font pour les forts, contre les foibles. 



«r. 
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CHAPITRE IL 

Guerre civile en Frartce contre le cardinal 
Mas^arin. — Suite de la guerre avec l'Efpagne. 

îJ^'"«r°i'na' L E s négociations de Weftphalie tcndoicnt à 
Mazaim. fin , & reiiQoient b miniftère de France 

refpcéèable aux yeux de l’Europe , quand une 
guerre civile s’allumoit dans Paris contre le roi, 
ou plutôt contre fon miniftre. Il étoit impoflible 
qu’un étranger , maître du gouvernement , ne 
devînt’ l’objet de l’envie , de la haine & des 
cabales. Quoique le cardinal Mazarin eût trop 
d’adrelTe pour imiter d’abord le farte & la hauteur 
de Richelieu ; fa fortune , fa puiflânce , les 
nécertîtés publiques, fournilToient allez de matière 
auxmécontens. L’autorité royale, entre fes mains, 
infpiroit peu de refpcâ: : s’il venoit à en abufer, 
ou feulement qu’il le parut, tout infpiroit la 
révolte. 

M^uv.nîs ftat Depuis que les guerres, prolongées & multi- 
aes ^ l’infini, abforboient des fommes prodi- 

gleufes ; depuis qu’elles fe faifoient avec l’ar- 
gent , plus encore qu’avec les armes ; il eft 
inconcevable que les finances fulTent toujours 
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négligées : comme fi Henri IV & Sulli avoient 
vécu dans un autre monde ! Loin de fuivre leur 
(y ftcme d’économie, on fe ruinoit en ruinant les 
peuples. Soixante & quinze millions , à quoi 
montoient à-peu-prcs les revenus de l’état , 
beaucoup moins endetté qu’aujourd’hul , ne 
fuffifoient pas aux befoins ; & cependant les 
armées étoient peu' nombreufcs. Un italien ^ ftJiu bur- 
obfcur, avide & dilîipateur. Émeri, furintendant 
des finances , eut recours à des édits burfaux , ftmeri, furin-. 
d’autant plus odieux qu’il y en avoit de ridi- 
cules Ci) On retint les- gages des magiftrats; on 
retrancha quelques quartiers des rentes. Les 
murmures éclatoient , le parlement réfiftoit ; la 
fedition étoit. prête à s’enflammer. 

Un âri*ct ^ Liiiiori cntr€ les cours fouverâities Arrct d u* 
de Paris, arrêt que le parlement venoit de 
rendre , inquiéta le miniftre & fut cafle par le 
confeil. Les magiftrats foutenant que leur union 
n’avoit rien de répréhenfible : « Il faudroit obéir 
» au roi, dit Mazarin, s’il défendoit de porter des 
glands à fon col ; c’eft moins la chofe défendue > 


(i) Il créa des charges de contrôleurs de fagots , de 
jurés vendeurs de foin , de confeillcrs du roi , cricurs 
de vin. . \ 

Voltaire. ~ 

R iv 
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» que la défenfe , qui fait Je crime m. On 
pouvoir s’imaginer qu’il prêchoit l’obéiflance 
aveugle à des moines. Son difeours bifarre & fa 
mauvaife prononciation l’exposèrent aux traits 
perçans du ridicule. Il fut chanfonné. Le mé- 
pris joint 'à la haine augmenta l’audace des 
faéHeux. 

Les circonftances leur étoient favorables. 
Mazarin s’étoit flatté vainement de forcer J’Efpa- 
gne à céder les Pays -bas en échange pour la 
Catalogne. La défedion des Hollandois avoit 
rompu le fil de fa politique. Les efpagnols 
continuoient la guerre , gagnoient même du 
terrein , & fi Condé ne les eût battus à Lens , 
ils pénétroient dans le royaume. Auffi les 
mécontens vont-ils fe montrer avec audace. 

Le Parlement oublie les bornes de fa juridic- 
tion , entreprend de révoquer les intendans de 
province , inftitués par Louis XIII. La cour 
indignée veut faire un coup d’éclat. Tandis qu’on 
chante le Te Deiim pour la vidoire de Lens , 
un préfident & un confeiller , des plus hardis dans 
les délibérations , Blancmenil Brouflél , font 
arrêtés par ordre du cardinal. Le peuple alors fe 
foulève, tend les chaînes des rues, tire fur le carroflè 
du chancelier, forpie des barricades, tue quelques 
foldatsj & les deux prifonniers font rendus. 
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Après cette preuve de la foiblelîè du miniftère, 
on doit s’attendre à de plus violentes fecoullès. 
L’archcvcque coadjuteurde Paris, depuis cardinal 
de Retz , génie audacièux , remuant , intrigant , 
féditieux & libertin ; animoit les ennemis de la 
cour. Avant d’étre lié par lé facerdoce , il avoit 
tout employé, duels, galanteries d’éclat, pour 
quitter la foutane qu’on lui faifoit porter malgré 
lui. Devenu coadjuteur de fon oncle , Jean 
François de Gondi , il fut couvrir fon libertinage 
d’une apparence de zèle eccléfiaftique , & faire 
fervir à tous fes defleins h dignité de l’épifcopat. 
Il échauffa le peuple, il entraîne le parlement, il 
allume bientôt la guerre civile. Les frondeurs 
( c’eft le nom qu’on donna aux rebelles (i) forcent 
la régente de fe retirer à Saint-Germain avec le 
jeune roi. Ils ont à leur tête le prince de Conti , 
frère du grand Condé, les ducs de Longueville , 
de Beaufort-Vendôme , de Bouillon , &c. Condé, 
quoique mécontent , embrafle le parti de la cour , 
& fait le blocus de la capitale, où le parlement 
lève une armée. 

Ce qu’il y a de' plus remarquable dans cette 


(O Ce nom du parti venoit d’une comparaifon 
plaifante qii’on avoit faite du parlement avec des 
écoliers qui fe battent à coups de fronde. 


% 


LccoaHjuteiit 
de Parii, rlief 
de tcvolte. 


La Fronde, 


Ridicule te 
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paUnrcrie guerre, c’eft le ridicule qui l’accompagnoit. Les 
K civiit extravagances du peuple , les démarches du 
parlement* la conduite des généraux n’y prêtoient 
que trop. Tout étoit matière de bons roots & 
de vaudevilles. Les femmes donnoient le ton , & 
jouoient un grand rôle. Elles commandoient de 
fe battre, ou pour ou contre le roi. La duchefle 
de Longueville , fœur de Condé, fit du vertueux 
Turenne un rebelle. Le duc de la Rochefoucault , 
célèbre par fes Maximes morales , fe fit à lui- 
mcme , au fujet de la même PrincefTe , après la 
bataille de Saint-Antoine , l’application de ces 
deux vers: 

Pour mériter fon cœur , pour plaire à fes beaux yeux , 
J’ai fait la guerre aux rois , je l’aurois faite aux dieux. 

Cet efprit de galanterie frivole ne cefibit , depuis 
François I, d’influer dans les affaires publiques : 
quels maux ne devoit-il pas produire , à mefure 
que les mœurs s’énerveroient par la mollelTe , & 
' fe corromproient par l’avarice & la prodigalité ? 
i«>o. On parut s’accommoder en On publia 

une amniftie générale; la cour revint à Paris. 
Mais l’année fuivante , le grand Condé , qui 
depuis la mort de fon père, en 1646, fe 
conduifoit avec trop de hauteur , méprifoit & 
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bravoit le minlftre , ménageoit peu la reine , qui 
enfin fembloit uni à la fronde , tandis que le 
coadjuteur paioilfoit réconcilié avec la cour ; 

Condé , dis-je , fut arreté prifonnier , avec le 
prince de Conti & le duc de Longueville. 

Mazarin ne pouvoir rien faire de plus hardi. Le 
peuple fignala fa légèreté naturelle , en célébrant 
par des feux de joie la détention de ceux qu’il 
avoit honorés comme fes pères & fes défenfeurs. 

Ce triomphe du minière fut court , parce que 
fa prudence l’abandonna. Se croyant hors de 
danger, il maltraite le duc d’Orléans, Gallon, 
toujours prêt à paflèr d’un parti à l’aûtre ; il irrite 

les frondeurs , qui refpiroient encore la fédition. 

Le parlement demande la liberté des trois princes, *«5'. 

& bannit à perpétuité le cardinal. Celui-ci va 
délivrer lui-mcme les iHuflrcs prifonniers, dans '‘‘'• 
l’efpérance de les attacher à fes intérêts. Il ne 
reçoit d’eux que des marques de mépris. Il fe 
retire à Liège , enfuite à Cologne , d’oà il 
gouverne la régente , comme s’il n’avoit pas 
quitté la cour. Enfin , le grand Condé fc ré- 
volte; maisTurenne eft devenu royalille. Vaincu 
à Réthel en combattant pour la liberté des 
princes , il s’étoit réconcilié avec la cour après 
leur délivrance. Ainfi fes héros de la patrie 
l’attaquent, la défendent tour-à-tour, entraînés 
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par une forte de vertige, ramenés par l’intérêt 
ou par le devoir. Condé avoit dit auparavant : 
/e m'appelle Louis de Bourbon , & ne je veux 
pas ébranler la couronne. Le rôle de chef de 
parti , loin de le flatter , lui avoit paru indigne 
d’un prince du fang. C’eft dans la foibleflê du 
cccur humain , comme dans la violence des 
cabales , qu’il faut chercher le principe de ces 
étranges variations. 

Mazarin, à l’exemple de Concini, rentre dans 
le royaume avec une petite armée. Le parlement 
le foudroie d’un arrêt de profeription, & promet 
cinquante mille écus pour fa tête , fe réglant 
fur la fomme autrefois promife, dans un fiècle 
de fanatifme, pour la tête de l’amiral de Coligni. 
On porte la démence jufqü’à députer des 
magiftrats , pour informer contre l’armée du 
miniftre. Un autre arrêt déclare le prince de 
Condé criminel d’état : car les contradiétions 
najlfent en foule de l’efprit de parti & de cabale. 
Louis XIV fortoit de minorité. Il transfère le 
parlement à Pontoife. Un petit nombre des 
membres obéit ; la plupart demeurèrent. Double 
parlement alors. 

Le roi & fa mère , ainfi que le miniftre , 
erroient dans les provinces. La Guienne & les 
environs étoient pour Condé. N’y trouvant pas 
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les reflburces qu’il efpéroit , il ofa traverfer le 
royaume , déguifé , avec un petit nombre 
d’amis ; il joint un -corps de troupes allèm- 
blécs dans l’Orléanois ; il furprend à Blenau & 
bat le maréchal d’Hocquincourt; il eft fur le point 
d’enlever à Gien le roi & la régente; Turenne 
les fauve par fon habileté & fon courage. La 
cour marche vers Paris , fous la conduite de 
fon défenfeur. On livre le combat de Saint- 
Antoine , dans le faubourg de ce nom. Les deux 
généraux y font des prodiges ; mais Condé 
n’avoit que cinq mille hommes au commencement 
de l’aéHon ; ce petit nombre diminuoit à chaque 
inftant. L’armée royale étoit vidorieufe , quand 
Mademoifelle , fille du duc d’Orléans , fit tirer 
le canon de la Baftille , qui força Turenne à la 
retraite. 

Comme la haine pour le miniftre fembloit fin <jj 
implacable, le roi confentit à l’éloigner, giFionde. 
le renvoya en faifant fon éloge par une décla- 
ration. Les Parifiens ouvrirent avec joie leurs 
portes au fouverain. Tout changea. Le duc 
d’Orléans alla finir fes jours en exil. Le cardinal ■ 
de Retz , principal auteur des troubles , fut mis 
en prifon. Condé, malheureux dans la révolte , 
s’étoit joint aux Efpagnols. On n’en fut pas moins 
paifible à Paris, Aux tempêtes de la Fronde 


Digitfzed by Google 



ayo Histoire moderne. 

Mazaria fuccéda ufi fi grand calme , que Mazarin , au 

iriotiifliaai. 

commencement de ioy3, reparut tranquillement 
à la cour , reprit toute .fon autorité , fe vit 
courtifé par tout le monde, même par le parle- 
ment : à peine fe fouvenoit-on que , deux ans 
auparavant, cette comparaifon avoit fait exclure 
du miniftère , par une déclaration folennelle , 
non-feulement tout étranger, mais tout cardinal. 
Digne conclufion d’une guerre abfurde , qui ne 
méritoit , à certains égards , d’être écrite qu’en 
vers burlefques , comme le difoit Condé , «après 
Les petits y avoir joué fon rôle. On avoit appelé la cabale 

matins, ^ ^ ^ 

de ce prince , le parti des petics-mahres , parce 
qu’ils vouloient fe rendre les maîtres de l’état. 
Voltaire obferve que le nom de petit-maître , 
appliqué aujourd’hui à la jeuneffè avantageufe 
& mal élevée , & le nom de frondeurs , qu’on 
donne aux cenfeurs du gouvernement , font les 
feules traces qui foient reliées de ces troubles. 
Le miniftre italien fe moquoit fans doute , au 
fond de fon cœur , de l’étourderie françoife ; il 
s’applaudilToit fans doute d’une Icgéreté fi favc- 
rabla à fes vues. 

^ Avaïujges Tout foiblcs qu’étoient les Efpagnols , ils 
pools pcn- avoient fu mettre à profit les dilTenfions de la 
«vlît!®'''"' France. En léys, ils reprirent Barcelone, après 
quinze mois de fiège ; ils enlevèrent Cafal au 
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duc de Savoie, & s’attachèrent le ducdeMantoue, 
en lui reftituant cette place ; ils forcèrent Grave- 
lines & Dunkerque. Le fruit des anciennes 
Vidoires de Condé fut entièrement perdu; & 
lui-même , armé contre fa patrie , l’auroit 
expofée aux plus grands périls , fi Turenne n’eût 
pas combattu pour elle. Ces deux rivaux attiroient 
les yeux de toute l’Europe. Turenne avoit été 
battu à Rhétel en i6jo par le maréchal du. 
Pleflis- Praflin , Jorfqu’il combattoit pour les 
Efpagnols. En défendant fon roi & la France, 
il parut toujours invincible. 

Il marche au fecours d’Arras , aflicgé par 
l’archiduc Léopold le prince de Condé. Il 
force Jeurs lignes , met en fuite l’archiduc, & 
ne laifle à Condé que la gloire d’une retraite 
admirable. Mazarin, qui étoit à quelques lieues 
de la ville , fe couvrit de ridicule en s’attribuant 
l’honneur de cette campagne. 

Cromwcl , fouillé du fang de Charles I , rendoit 
l’Angleterre floriflante , comme nous le racon- 
terons bientôt. La France & l’Efpagne briguoient 
l’üne & l’autre fon alliance , & facrifioient ainfi 
la caufe de la majefté royale à leurs propres 
intérêts. A force de fouplelTe , on pourroit même 
dire de bafTeffe , le cardinal réuflit dans cette 
négociation. Il conclut le traité en ié>y , à 
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condition de faire fortir du royaume Charles II 
& le duc d’Yorck, les petlts-lils de Henri IV. 
On laiflTa crier les Efpagnols , qui auroient dû 
fe taire , puifqu’ils s’étoient abaifles à de pareilles 
démarches ; & l’on profita d’une alliance fi 
avantageufe. 

Suire de la Valenciennes , dont les maréchaux de Turenne 
guerre. ^ Fcrté falfoient le ficge, fut délivrée 

en 16^6 par le prince-de Condé , uni à don 
Juan d’Autriche , bâtard de Philippe IV. Une 
digue de communication , entre les quartiers 
des deux maréchaux, s’étant rompue, les ennemis 
forcèrent les lignes du fécond. Mais .Turenne 
fauva l’armée , & prit la Capelle quelque temps 
apres. En idyy, il alfiége Cambrai. Condé fe jette 
dans la place avec dix-huit efeadrons. Turenne 
eft contraint de lever le ficge. 

Ks». La campagne fulvante devoit être décifive en 
i^u'es' ga- faveur des armes françoifes. Vingt vailTeaux 
^ f bloquent le port de Dunkerque , tandis 

de üunker-que Turcnnc , ayant fix mille Anglois dans fon 
^ ' armée , invertit cette ville. Don Juan & Condé 
viennent au fecours. Le maréchal les attaque 
près des Dunes , & remporte une viètoire com- 
plette. Le prince de Condé avoit prédit l’événe- 
ment, à la vue des mauvaifes difpofitions qu’on 
avoit faites malgré lui : alors plus que jamais fon 

ame 
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ame fière gémit fans doute de la dépendance , où 
le réduifoient fes égaremens. Depuis qu’il fervoîi 
l’Efpagne, quoique avec le titre degénéraliflîme, 
fes confeils avoient été fouvent négligés , fes 
defl'eins mal exécutés ; un génie tel que le lien 
pouvoit-il , avec des entraves , déployer toute 
fa force & maîtr.ifer la fortune ? Dunkerque 
capitule; les Anglois en prennent polTeflion, 
comme on en étoit convenu avec Cromwel : il 
avoit exigé cette entreprife hafardeufe. Fumes , 
Dixmude , Oudenarde , Menin , Ipres , Grave- 
lines, tombent aupouvoir de la France. L’Efpagne 
accablée va faire la paix. 

Deux objets intérelTans fe préfentent, avant 
les négociations des Pyrénées : l’un eft le règne 
de Cromwel en Angleterre ; l’autre , l’abdication 
de la fameufe Chriftine , reine de Suède. En les 
plaçant ici , nous fuivrons l’ordre des chofes , & 
nous éviterons des écarts qui , dans la fuite , . 
nous auroient détourné de notre but. 
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CHy^PITRE III. 

République tT Angleterre y fous Cromwel. 

Différence | J A N S le temps même que fe formoient les 

rie U guette ‘ * 

civile en cabales rinbles de la Fronde, Charles I, con- 

France 8c en r r - • . 

Angleterre, damne a mort par les lujets , avoit eu la tete 
tranchée en 164p. J’ai cru devoir rapporter de 
fuite fes infortunes fous l’époque précédente. Les 
Anglois firent en furieux la guerre civile ; les 
François la firent avec une légèreté pitoyable. 
C’eft que , outre la différence de caraftère entre 
les deux nations , l’objet & les circonftances de la 
guerre étoient en tout fort différens. Là , on 
vouloit , ou anéantir la royauté , ou reftreindre 
extrêmement fes prérogatives : ici, on ne penfoit 
qu’à fe défaire d’un miniftre étranger qu’on 
déteftoit. Là , un fanatifme atroce tranfportoit 
les faftieux : ici , le coadjuteur lui-même n’em- 
ployoit aucun prétexte de religion. Là , un 
génie vafte , profond , autant que hardi , étoit 
• l’ame & l’exécuteur des entreprifes : ici , nul 
chef qui eût de plan arrêté, ou qui fût le fuivre 
avec une vigueur confiante. Il falloit un Olivier 
Cromvrel , pour exécuter la révolution d’An- 
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gleterre ; il lui falloit des fanatiques animés de 
fon efprit. 

Cet homme extraordinaire , bien né , mais Portrait de 
pauvre, fans lettres & fans culture, débauché 
dans fa jeunefle , rigorifte & enthoufiafte après 
fes débauches ; plein d’idées bizarres & fuperfti- 
tieufes ; pofledant néanmoins tous les talens 
politiques 8c militaires , fur-tout celui de connoître 
les hommes , de leur communiquer fes pallions , 

& de les faire fervir à fes defleins ; Crom’wel 
avoit été ignoré jufqu’à l’âge de quarante-quatre 
ans , que la ville de Cambridge le nomma fon 
député. Incapable de modération , déchaîné 
contre la caufe royale , n’ayant à la bouche 
que les dévotes extravagances du fanatifme, il 
fe fit bientôt un nom dans la feéle des puritains. 

Ses exploits le conduifirent par degrés au com- 
mandement. Il mania fi bien les efprits ; il profita 
fi habilement des occafions , qu’il devint l’oracle 
& le maître de ces fougueux républicains , dont 
l’au.dace renverfa les lois , ainfi que le trône. 

Après le fupplice du roi , la chambre-bafle , n fubiug..e 
réduite I environ quatre-vingt membres forcenés, 
abolit la chambre des pairs , & déclara qu’il n’y 
avoit plus de monarchie. Cromvt'el alla fubjuguer 
l’Irlande , où le marquis d’Ormond défendoit 
encore la bonne caufe. Il prit d’aflàut la ville de 
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Tredah ; il y fit palier au fil de l’épée une 
garnifon nombreufe ; il répandit tellement la 
terreur & le défefpoir, que plus de quarante 
mille Irlandois s’expatrièrent , pour fe mettre au 
fervice des étrangers. Ce peuple , qu’un nonce 
du pape avoit foulevé contre le roi en 1646, 
s’étoit montré depuis fincérementroyalifte, peut- 
être par haine pour les prelbytériens. 

^ Enfuite l« L’Écolîe Be tarda guère à fubir le joug. Le 
généreux marquis de Montrofe , fidelle à la 
couronne , y avoit été excommunié comme 
rebelle au enfuite pendu, & fes membres 

Charles II difpcrfés dans les principales villes. Charles II , 
es Écoffe. trône de fon père , s’étoit jeté 

néanmoins entre les bras des Écoflbis , n’ayant 
pas d’autre reflburce. Il s’étoit fournis aux 
conditions humiliantes que lui impofoit leur 
zèle fanatique ; mais plus efclave que roi parmi 
eux , à peine avoit-il une ombre d’autorité. L’ar- 
mée parlementaire marche contre lui , fous les 
D*mbar' Crom^of el. Les ÉcolTois , retranchés 

fur des hauteurs , pouvoient vaincre fans combat. 
Leurs prêtres, en prophétilânt une viétoire plus 
glorieufe , forcent le général Lefley à defcendre , 
à livrer bataille. Cromwel eft vainqueur dès le 
premier choCj & cette bataille deDumbar ruine 
. les efpérances de Charles. Il ne fe trouva point 
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à raâion : le clergé n’étant pas fatisfait de (à 
conduite, on l’avoit rappelé du camp, où il 
fe failbit adorer des foldats. ( léjo. ) 

Réduit l’année fuivante à prendre la fuite , le 
roi parte courageufement en Angleterre , tandis 
que fon opprertèur achève de dompter l’Écoflè. 

On ne l’attendoit point. Ses partifans étonnés 
fe rartèmblent, & n’ont pris aucune précaution. 

Cromwel redouble d’aâivité , convoque les 
milices , les joint à fes troupes , attaque le roi 
dans Worcefter, force la place ,& fait un carnage 
affreux. L’infortuné Charles fuit déguifé ; il fe Faîte da toi; 
cache un jour entier fur un chêne ; il erre quarante 
jours au milieu de fes ennemis. Perfonn'e du moins 
n’a la foiblertê de le trahir , malgré tant de motifs 
de trahifon ; & il trouve un vaifleau pour gagner 
la France. ( léyi. ) 

Fairfax, général du parlement , s’étoit démis Cromwei 
du généralat avant l’expédition d’Êcoffe , 
faifant fcrupule de violer le covenant , cette 
ligue facrée des fanatiques de l’un & de l’autre 
peuple. L’artificieux Cromvel , qui le connoiflbit 
inflexible dans fes idées , avoit affeéié de com- 
battre ‘vivement fon dertèin d’abdication , & 
avoit dupé les fimples par une modération 
hypocrite. Revêtu du généralat , maître de 
l’armée en qui réfidoit tout le pouvoir , il 
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attendoit le moment de s’élever encore da- 
vantage. 

République Bientôt la république angloife C car les tyrans 
prenoient ce titre majeftueux ) (ê montre formi- 
dable à fes voifins. Elle fe brouille avec la 
Hollande , dont le commerce excitoit fa .jaloufie. 

Afte de ni- a3e dc navigation défend aux étrangers 

vigation. , 

rimportation de toute marchandife qui n’eft pas 
une denrée de leur fol , ou un fruit de leurs 
manufaéèures. C’étoit couper prefque toutes les 
branches du commerce des Hollandois en 
Angleterre ; c’étoit obliger les Anglois à fe livrer 
au commerce maritime : rien n’a plus contribué 
à la profpérité de ce peuple. 

Guerr»ivec En vain les États-généraux s’efforcèrent de 

U Hollande. , . - • ^ T r * 

prévenir une guerre en négociant, Ea guerre tut 
déclarée ; & quoiqu’ils eufïènt une flotte de 
cent cinquante voiles , quoique leurs an^iraux , 
Trump & Ruyter , fiflent des prodiges d’habileté 
& de courage, les Anglois eurent une fupériorité 
inconteftable. Ils la durent principalement à la 
grandeur des vaiffeaux conftruits fous le dernier 
règne. Etrange fatalité, que la taxe des vaiflèaux , 
fi utile par l’emploi qu’en avoit fait Charles , eût 
fervi de prétexte à la révolte , & enfuite de moyen 
pour rendre k nation triomphante ! 

Ctomvri Ces avantages infpiroient de la hardieflc au 
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parlement : il vouloit s’affranchir du joug de ch»(Te le jar- 
l’armée , & de la tyrannie de Cromwel. Alors 
Cromwel déploie toute la vigueur de fon carac- 
tère. Sachant qu’on fait une délibération contraire 
à fes vues , il court au parlement , fuivi de trois 
cents foldats ; il infulte l’affemblée , & l’accable 
de reproches injurieux: Fi, retirez-vous ^ s’écrie- 
t-il, vous nêtes plus un parlement ; le feïgneur 
vous a rejetés. Il fait fortir les membres l’un 
après l’autre , les apoftrophant ^ivrognes , de 
voleurs ^ éé adultères , &c. Il fait enfuite fermer la 
falle , & fe retire fans crainte. Ses propres amis 
ne l’auroient pas cru capable d’une aftion lî 
prodigieufement hardie. Jamais on ne vit rien 
de pareil. ( i<5y2. ) 

Pour laifler à la nation quelque ombre de n en étaWW 
liberté, il forme un autre parlement, plein de ““cX*’ ^ 
fanatiques de la lie du peuple. Ce parlement , 
après avoir cherché dieu dans la prière , tombe 
en délire , jufqu’à déclarer que les univerfités 
& les fciences font des inftitutions païennes ; 
julqu’à vouloir établir la Ipi mofaïque pour balè 
de la jurifprudence angloife. Enfin, il fe rend 
fi méprifable , que Cromwel prend le parti de 
le diffoudre , & le fait fans peine. 

C’eft alors que le confeil militaire lui donne on lui rfomc 
à vie le titre de Proteâeur , en ufage dans les 
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temps de minorité, avec le droit de juftice , de 
guerre, de paix, d’alliances; avec une armée 
fubfiftante de trente mille hommes. Le proteéèeur 
eft feulement obligé de prendre l’avis d’un conleil , 
de convoquer le parlement tous les trois ans , & 
de le tenir afTemblé cinq mois entiers. C ) 

On eut donc un maître plus redoutable que les 
derniers rois. Les charges publiques étoient 
accablantes ; la nation murmuroit : Cromwel 
demeurolt inébranlable. 

Nouveau pat- Le parlement ayant été aflemblé , voulut 
juguc. foumettre a i examen le titre militaire au Protfc^ 
teiir. Mais Cromwel le força bientôt de reconnoître 
fon autorité , & n’attendit pas même la fin des cinq 
mois prefcrits , pour congédier ces téméraires, 
f 165-4.) 

En opprj- SJ le protefteur opprime l’état , du moins il 

mani 1 tut , ^ ^ 

Oomwei it le fait refpeéler au-dehôrs. Il oblige la Hollande 
de céder le vain honneur du pavillon , pour 
lequel on s’étoit battu cruellement. Il ordortne 
l’exécution du frère de l’ambalTadeur portugais , 
coupable d’un meurtre, & conclut enfuite avec 
le roi de Portugal un traité avantageux pour 
l’Angleterre. Courtifé par les miniftres de France 
& d’Efpagne , il fe déclare en faveur de la pre- 
Conouête de itiière. couronne ; alors les Anglois enlèvent la 
U Jamajque. jamaï(jue aux Efpagnols : conquête précieulè par 
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la fituatîon de cette île, & fur-tout par les 
plantations qui l’ont enrichie du produit meme 
de fes terres. ( 16 f y. ) 

.L’amiral Blake, l’année fuivante , brûle une BUfce , gran 4 
flotte d’Efpagne aux Canaries , malgré le feu 
d’un château & de fept redoutes. Grand homme, 
bon citoyen , il fervoit l’état fans aimer Cromwel. 

Nous devons combattre pournotr'e patrie^ difoit-il-, 
en quelcjues mains qu’elle fait tombée. Tous les 
partis l’cftimoient également : rien n’annonce 
mieux un mérite extraordinaire. 

Ndus avons vu comment le proteéieur acquît ^ " 

Dunkerque. Il faut ajouter que Louis XIV , ou ment Cvom- 
Mazarin , lui députa le duc de Créqui & le duc 
de Nevers, Mancini , neveu du cardinal. Ce 
premier miniftre de France , dans une lettre 
citée par Voltaire, lui témoigne qu’i/ ejî affligé 
de ne pouvoir lui rendre en perfonne les honneurs 
dûs au plus grand homme du monde. A quoi l’on 
s’abaifle par politique ! 

Pour cimenter fa pu ilTance, Cromwel deflroit Pac’emen: 
d’y attacher le fceau des lois. Une adminiftration 
fi gloricufe lui faifoit efpérer d’en venir à bout. 

Il convoqua en idjy un parlement, qu’il trouva 
docile à fes volontés, après en avoir exclus les 
membres fufpeâs. Les droits de la maifon de 
Stuart font d’abord anéantis. On propofe enfuite 


- Digitized by GoogI 



Cromwel 
refnfc la cou- 
ronne. 


Pcntce de 
Voltaire à ce 
fujec. 


282 Histoire moderne. 
de conférer au protedeur le titre de roi , & 
la pluralité des voix fait palTer ce bill étrange. 
On députe des commiflaires pour lui offrir la 
couronne. 

C’eft ce qu’il avoit en vue depuis long-temps. 
Il refufa néanmoins , foit par la crainte des 
confpirations , foit par déférence aux confeils 
de fes amis , foit par égard aux fentimens géné- 
reux de fon gendre & de fon beau-frère , réfolus 
de quitter leurs emplois , s’il acceptoit la royauté. 
Le parlement lui conferva donc l’ancien titre, y 
ajoutant un revenu perpétuel , & le droit de fe 
nommer un fucceflèur. Ce même parlement fut 
caffé comme les autres , dès qu’il ceflà de fe 
montrer efclave d’un defpotifme mal déguifé. 

55 Cromwel , dit Voltaire , cet ufurpateur 
« digne de régner , avoit pris le nom de 
M protedeur, & non celui de roi; parce que les 
« Anglois favoient jufqu’où les droits de leurs 
33 rois dévoient s’étendre , & ne connoiflbient 
33 pas quelles étoient les bornes de l’autorité 
33 d’un protedeur. >3 Réflexion plus ingénieufe 
peut-être que folide. L’armée , qui lui donna ce 
titre, abhorroit le nom de roi : comment auroit-il 
voulu le prendre alors ? Et quand le dernier 
parlement le lui offrit , fes confidens & fes 
proches employèrent toutes les raifons imagina- 
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blés pour l’empêcher de le prendre. Si ce nom 
tentoit Ton orgueil , il n’eût en effet rien ajouté 
à fon pouvoir. 

Mais un grand fpeéiacle , qui devroit toujours inquictudc» 
frapper les ambitieux , & qui peut du moins ^jorearur. ^ 
fervir de confolation aux opprimés, c’eft Crom'W'el 
dévoré par les foucis & les terreurs qu’enfante 
la tyrannie ; fe voyant détefté par les propres 
filles, craignant d’être afïàlîîné au milieu de fcs 
gardes, chargé d’une cuira/le & de plufieurs 
armes olFenfives', n’ofant pas coucher trois nuits 
dans la même chambre. Ses inquiétudes lui cau- 
sèrent une maladie mortelle. Il prophctifa en 
vain fa guérifon ; car ou il vouloir encore tromper 
les hommes , ou il étoit encore trompé lui-même 
par le fanatifme. Ayant défigné enfin pour fon 
fuccefleur , Richard , fon fils aîné , il mourut 
en idyS, à l’âge de cinquante-neuf ans, le 5 
feptembre , jour qu’il regardoit comme très- 
heureux , parce que le 3 feptembre il avoir 
remporté les viéioires du Dumbar & de Wor- 
cefter. 

Quelques traits achèveront de peindre ce Singu'ar'ii-s 
perfonnage fingulier. Dans la fuprême puifTance, ,nVexuaot- 
il conferva toujours l’auftérité de fes mœurs. Après 
avoir tout immolé à fa cruelle ambition , il fut 
rigide obfervateur de la juftice. Quoique les 
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284. Histoire moderne. 
reflbrts de renthoufiafme fuflent le prineipaJ 
inftrument de fes delTeins , il fe moquoit avec les 
déiftes de la folie des fedairesj il réprirfta fur-tout 
les puritains , ces fanatiques dont le zèle avoit 
été le premier principe de la révolution. D’un 
autre côté , il étolt en général tolérant ; & les 
déiftes mêmes, qu’il nommoit athées, vivoient 
tranquilles autour de lui. Leur nombre s’aug- 
mentoit tous les jours , parce que rien n’eft 
malheureufement plus propre à faire des incré- 
dules , que les extravagances & les excès fi 
communs alors fous le nom de religion. Quand 
l’efprit humain n’a point de règle , il ne s’écarte 
d’un écueil que pour fe jeter fur un autre. 

Parmi les feéies dont l’Angleterre étoit inondée, 
on diftingue les quakers ou tnmbhiLrs , qui 
tiroient leur origine de George Fox , apprenti 
cordonnier. Voulant fulvre l’évangile à la lettre, 
félon la manie des enthoufiaftes , ils fouloient 
aux pieds les bienféances & les coutumes de la 
fociété. Tout ferment leur paroilToit un crime : 
ils tutoyoient tout le monde ; ils ne vouloient 
ni prêtres ni facrement. Leur nom exprime les 
convulfions qu’ils fe donnoient pour recevoir le 
faint Efprit. Comme ils s’interdlfoient l’ufage des 
armes leur fanatifme étoit le moins dangereux. 
Revenus aujourd’hui de leur délire, ils confervent 
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le même fonds de vertus , {Implicite , droiture ; 
franchife , douceur, patience, amour de la juftice 
& de la paix , fans conferver le même fonds de 
ridicule ; & peut être la flngularité de leurs 
manières n’eft-elle pas inutile pour le maintien 
de leurs vertus , parce que l’on contraéle aifement 
les vices de la fociété , quand rien ne diftingue 
& ne fépare de la multitude. La Penfilvanie , 
peuplée fur-tout de quakers , eft un fpedacle 
intérelfant pour l’humanité. 

Richard Cromwel fuccéda fans oppoUtion à 
fon père ; mais il n’avoit ni le génie ni la fermeté 
qu’exigeoit fa place. Sans intrigue , comme 
fans ambition & fans fanatifme, avec un caracière 
doux & des moeurs fimples , il fut d’abord le 
jouet des faftieux. Le parlement qu’il allèmbla 
commençoit à lui donner de l’inquiétude. L’armée 
lui en donnoit davantage. Quelques-uns des 
principaux officiers , & même fon beau-frère 
Fleetwood , y cabaloient contre fon autorité. 
Ils lui demandèrent en tumulte la difiblution du 
parlement, qui leur avoir défendu des afièmblées 
féditieufes. Il y confentit par foiblelTè, fe trouva 
fans appui. Il abdiqua en , pour vivre 

dans l’obfcurité d’une paifible retraite. Son frère ^ 
gouverneur d’Irlande , fe retira de meme. Ainfi 
difparut , en un moment , la famille de cet 
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ufurpateur , qui dans fa république avoit régné 
en defpote , & refufé le titre de roi. 

^Le Tumf^, Le confeil militaire , reftant en poflèlîion du 
puieount. pouvoir, voulant paroître ménager les lois, s’avifa 
de raflembler les débris du long parlement, cafle 
par Cromwel après le meurtre juridique de 
Charles I. Cette aflemblée fut d’environ quarante 
membres ; fi méprifable & fi méprifée , qu’on 
l’appela le rump , c’eft-à-dire , le croupion. Elle 
voulut agir en parlement, mécontenta le confeil 
militaire , & fut détruite tout d’un coup. 

Malheureux Tant d’efforts pour être libres, tant de foulève- 

gieteerV*^” mcns Contre la prérogative royale , tant de 
crimes confacrés par une démence religieufe , 
tant d’apparence de zèle patriotique ou répu- 
blicain , n’avoient donc lèrvi qu’à précipiter 
les Anglois , non-feulement dans les horreurs 
de la guerre civile , mais encore dans une fFreufe 
fervitude ! Depuis la mort de leur roi, le pouvoir 
de l’épée faifoît tout , étoit la bafe du gouverne- 
ment , tenoit les lois captives & muettes , désho- 

Tmpôts fous noroit la nation au milieu de fes trophées. Les 

Cioiiiwel. . „ , . X 1 J 

impôts , annee commune, montoient a plus de 
douze millions fterling; & jamais la couronne 
n’avoit approché de ce revenu. On porte à foixante 
mille livres fterling par an, ce qu’il en coûtolt à 
• Cromwel , feulement pour fes efpions & fes 
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intelligences fecrètes. Il avolt lailTé deux mil- 
lions de dettes , quoique très-économe & très- 
attentif. Une armée de plus de cinquante mille 
hommes , dont la paye étoit d’un fchelling par 
fantallin , de deux fchellings & demi par cavalier, 
dévoroit la fubftance de l’état , pour le fubjuguer 
au lieu de le défendre. Ces malheurs , prefque 
inféparables d’une telle révolution , buvroient 

■ , ment de la 

les yeux , même aux prelbytériens ; & leur royiutc. 
perfuadoient que le renverfement du trône faifoit 
la ruine des peuples. Ils défiroient de rétablir 
la maifon royale. L’autre parti le défiroit avec 
plus d’impatience. On verra la nouvelle révolution 
confommée en 1660. 
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CHAPITRE IV. 

Règne & abdication de Chrijline , reine de 
Suède. 

XJne jeune reine, paflionnée pour la littérature 
& les beaifx-arts , facrifiant à ce goût fa couronne 
& peut-être fa religion , fait un contrafte fingu- 
lier avec l’ignorance & les mœurs farouches , le 
fanatifme violent & la fanguinaire ambition de 
Cromwel. Chriftine , reine de Suède , fille & 
héritière de Guftave-Adolphe , le conquérant de 
l’Allemagne , fixe par-là notre curiofité. Je vais 
ralTembler en un feul tableau les traits de fa. vie , 
qu’il importe de connoître. Ne nous lailibns 
éblouir ni par de trompeufes apparences , ni par 
des éloges fufpeâs. L’hiftoire juge les hommes', 
& fur tout les princes , d’après l’examen de leurs 
avions. 

Quand Guftave périt à la bataille de Lut2en 
en 1632, fa fille n’avoit que fix ans. La régence de 
Suède confia la direftion des affaires au chancelier 
Oxenftiern , 'capable de fuivre les vaftes projets 
du héros. Des favans cultivèrent l’efprit de la 
jeune reine, tandis que les Suédois, parleur 
courage & leur difcipline , continuoient de faire 

trembler 
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trembler la cour impériale. Avec beaucoup de 
pénétration & de mémoire , elle parut être bientôt 
un prodige , llfant les auteurs grecs , apprenant 
tout, excepté ce qui auroit dû l’attacher aux 
devoirs du trône : ou , fi elle l’apprit , rien 
ne fut plutôt oublié. 

L’illuftre Grotius , qu’on a vu perfécuté en 
Hollande, ainfi que Barneveldt, pour les folles 
difputes du gomarifme & de l’arminianifme , 
n’ayant pas reçu en France du cardinal de 
Richelieu le traitement qu’il méritoit , avoit 
trouvé un afyle honorable en Suède. Oxenftiern 
l’avoit envoyé ambalTadeur à cette même cour , 
où Richelieu fe faifoit juge defpotique des talens 
mêmes. Ce fut une mortification pour le miniftre 
François, d’autant plus grande que Grotius foutint 
fièrement la dignité de fon caractère. Chriftine 
eut pour lui la confiance qu’avoit eue Oxenfiiern ; 
elle étoit digne fur-tout d’honorer en lai le 
mérite de fa van t. 

Dès qu’elle fut en âge de régner, C fa minorité 
finit à feize ans, ) elle montra de l’application aux 
affaires ; mais fon goût dominant l’emporta enfin. 
Les lettres, les arts, & tout ce qui donne de 
l’éclat à la fociété , avoient à fes yeux des 
charmes prefque invincibles. La paix de Weft- 
phalie en fut du moins un heureux effet. 

2 orne If'. T 
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OxenfHern preflbit la continuation de la guerre ; 
la méfintelligence des deux plénipotehtiaires de 
Suède retardoit la conclufion du traité : les 
ordres abfolus de la reine tranchèrent toutes 
les longueurs. 

l a cour [(lei- Qp pg pourroit trop la louer de cette conduite , 

ne de favaïu. ^ * * 

fi le bien de l’Europe & particuliérement de 
la Suède en avoit été le véritable motif. L’expé- 
rience prouva le contraire. Jouir du repos , 
pour fe livrer à l’étude ou pour fe faire des 
amufemens de fon goût , c’eft ce que Chriftine 
avoit à cœur. Sa cour fe remplit de favans , 
dont la plupart auroient dû refter dans la 
Defeattes y pouflière de leurs cabinets. Defeartes s’y lailTa 
mal-à-propos attirer , folt par la réputation de 
cette princelTe , foit par la vanité de la mettre 
au nombre de fes difciples. Le changement de 
vie & la rigueur du climat le tuèrent au bout 
de quelques mois. 

Les Suédois Un peuple guerrier, enflé de fes vlftoires , & 
diTî. fanuifies eiicore animé du zèle de la réforme luthérienne ; 

un fénat célèbre par fa profonde politique; les 
Suédois , en général , furent mécontens de voir 
la fille du grand Guftave, dédaignant les foins de 
la royauté, fe livrer à une phllofophie ftérile, à 
des recherches d’érudition, à l’étude des langues 
favantes , à la paflion des médailles , des ftatues 
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des tableaux , des ballets^ des fêtes magnifiques ; 
& ruiner les finances de l’état pour des chofes 
fuperflues , & pour des hommes médiocres. On 
penfoit avec raifon que des goûts de cette nature 
ne font honneur à un fouverain , qu’autant qu’il 
fait les foumettre à fes devoirs, & les fubordonner 
au bien eflentiel des peuples. 

On défiroit ardemment que la reine fe mariât, 
& que du moins elle donnât un héritier de la 
couronne. Mais , comme la fameufe Élifabeth 
d’Angleterre , elle aimoit trop la liberté pour 
y confentir. Que n’imitoit-elle de même Élifabeth 
dans les travaux du gouvernement ? Alors ort 
l’eût admirée d’être favante & digne du trône. 

Le comte Palatin de Deux-Ponts , Charles 
Guftave , coufin de ChrifHne , étoit l’époux 
que le voeu public lui défîgnoit. Réfolue de 
vivre dans le célibat, elle. voulut bien le faire 
déclarer fon fuccefleur en lôyo, & la Suède en 
fut plus tranquille. Ce prince vécut politiquement 
loin de la cour & des affaires ; difîimulant fon 
défir de régner, s’attachant néanmoins les coeurs 
pour faire délirer fon règne. ChrifHne, qu’on 
follicitoit encore de l’époufer , déclara au fénat 
en l6ji, qu’elle vouloir abdiquer la couronne. 
Il eft difficile de croire fincère une pareille 
déclaration. Crainte de s’y m.éprendre , les fena- 
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leurs conjurent la reine de renoncer a ce 
projet : elle y confent , à condition qu’il ne 
fera plus parlé de mariage. Charles Guftave, 
dans une conjondure fi critique, fe conduifit avec 
autant de réferve que le fénat. 

Michon k Malgré ce que l’efprit & le caradcre de la 
favoris de reine avoient de mâle , elle n’étoit pas exempte 
Chtiftine. légèreté & de caprices. Michon , médecin 
François, (qui prenoit le nom de Bourdelot , 
parce que fon oncle maternel , ainfi nommé , 
étoit connu dans la clafle des érudits } Michon 
s’empara de toute fa confiance , au point de la 

dégoûter de l’étude. Pimentel , mlniftre d’Efpagne, 
culbuta ce favori odieux , eut à fon tour la plus 
grande faveur, & ranima la paflTion des lettres, 
par des flatteries dont le fuccès étoit infaillible. 
Un ambafladeur de Crom'*el , négociant avec 
la Suède, fe plaignoit de n’entendre parler que 
de philofophie 8c de ballets dans les audiences. 
La France, la Suède même, prirent tant d’om- 
brage du crédit de Pimentel , qu’enfin on le 


congédia. . 

L’ennui Ut Ennuyée plus que jamais des affaires , foupirant 
en'uH^'*'’" pour le plaifir de vivre en liberté avec des favans, 
dévorée de la mélancolie qu’infpirent le dégoût 
&c la néceflîté des devoirs ; croyant voir le diable , 
difoit-elle, quand fes fecrétaires entroient avec 
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leurs papiers ; Chriftine revint efficacement à fon 
projet d’abdication. En faifant l’ouverture des 
états du royaume àUpfal en i6y4, elle déclara 
ce deflein. On y confcntit, après avoir un peu 
réfifté par bienféance. Les états lui aflurèrent 
un revenu fur des domaines , dont elle ne put 
obtenir la fouveraineté. Charles Gufiavenevouloit 
régner qu’avec tous les droits de la couronne > 

& il fut y parvenir , fans fe rendre fufpeéè 
d’ingratitude. 

Je ne m’inquiète point du plaudite, écrivoit Sa lettre â 
« Chriftine à Chanut, ambaftadeur de France : baîradeut* de 
« il eft difficile qu’un deffein mâle & vigoureux 
« plaife à tout le monde; je me contenterai d’un 
>5 feul approbateur , je me palTerai même d’en 
avoir. Que j’aurai de plaifir à me fouvenir 
d’avoir fait du bien aux hommes ! » Pourquoi 
donc , dit M. d’Alembert , vouloit-elle ceflèr 
de leur en faire ? Ce phllofophe nous paroît avoir 
apprécié au jufte une prlncefTe trop vantée , ou 
par des panégyriftes déclamateurs , ou par des 
génies qui ne la confidèrent que fous une face. 

Elle écrivit au prince de Condé : Je ne Autre lettre 
M noircirai jamais une adlon qui m’a femblé 
« fi belle , par un lâche repentir ; & s’il arrive 
» que vous condamniez cette adion , je vous 
» dirai pour toute exeufe, que je n’aurois jamais 

Tiij 
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» quitté les biens que la fortune m’a donnés , fi 
je les eufle crus nécefTaires à ma félicité ; & 
« que j’aurois prétendu à l’empire du monde , 
fi j’eufle été- aufll alTurée d’y réufllr , ou de 
Set fenti- » moutir , que le grand Condé. « En rapportant 
diigres'd’c^o- ” ccttc lettre. Voltaire auroit bien pu obferver 
qu’elle fe repentit cependant, qu’elle fouhaita 
de remonter fur le trône, & que l’idée gigantefque 
de Yemplre du monde ne s’accorde guère avec 
l’abdication. Elle crut , dit ce fameux biftorien , 
qu’il valoit mieux vivre avec des hommes qui 
penfent, que de commander à des hommes fans 
lettres & fans génie. Mais y a-t-il donc rien 
de plus digne d’une grande ame, que de faire le 
bonheur d’un peuple? & les érudits que Chriftine 
alla chercher fi loin , penfoient-ils beaucoup 
mieux que les- Suédois ? La médaille qu’elle fit 
frapper , avec cette légende : Le parnaffe vaut 
mieux que le trône , annonce l’amour des lettres , 
mais non l’amour du genre humain. Suivons la 
(ur fon parnafie. 

Son départ Après avoir dépouillé le palais de toutes les 
ratio" chofes précieufes, elle part, traveftie en homme. 

En touchant aux frontières du Danemarck , elle 
- dit : Me voilà enfin en liberté^ & hors de la Suède 
où fefpère ne retourner jamais ; piaroles qui ref- 
pirent la mauvaife humeur. Elle fe fait catholique 
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à Bruxelles , & abjure folenneHement le luthéra- 
nifme à Infpruck. Les catholiques auroient bien 
moins triomphé de ce changement de culte, s’ils 
avoient réfléchi fur la paflîon qui l’attiroit à 
Rome, le centre des beaux-arts, où elle vouloit 
fixer fon féjour. Les proteftans l’accusèrent de 
n’avoir agi que par des motifs humains. L’efprit 
de parti jugeoit peut-être de l’un & de l’autre 
côté ; & l’efprit de parti juge d’ordinaire avec 
paflîon & fans examen. 

Rome ne charme pas tellement Chriftine , 
qu’elle ne prenne envie de voir la France , ou de 
s’y montrer. Elle fait ce voyage en i6y6. Peu 
goûtée à la cour galante de Louis XIV , elle 
voit les gens de Lettres de Paris ; mais celui 
qu’elle diftingue le plus , c’eft Ménage , que 
l’on ne connoît prefque aujourd’hui que de nom. 
A peine de retour à Rome , elle fouhaite de 
revenir en France. Elle y reparoît en lôyy. Mais 
elle s’y déshonore par le meurtre de fon grand- 
ecuyer Monaldefchi , qu’elle fait aflaflîner dans 
la galerie de Fontainebleau , vraifemblablement 
pour une intrigue dont elle étoit jaloufe. 
Abhorrée des François après cette adion infâme, 
qui trouva cependant des apologiftes, Chriftine 
retourne à Rome admirer les antiques & les 
ftatues. 

Tiv 
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Ses deux Charles X, fon fucceflêur, étant mort en i65o, 
SuOir après des guerres ruineufes avec la Pologne 
& le Danemarck , elle pafla dans fon ancien 
royaume , avec le defir de régner encore. Les 
Suédois l’obligèrent de faire un fécond afte de 
renonciation. Quelques années après, elle entreprit 
un nouveau voyage en Suède. N’y ayant pas 
mieux réufli, elle revint à Rome, où elle finit 
fes jours en i68^. Tant de voyages prouvent 
qu’avec beaucoup d’efprit & de favoir , elle 
s’étoit égarée en pourfuivant le bonheur hors 
de fa fphcre. 

Elle fut peu Reine fans états , elle fut peu confidérée dans 
Rome. une capitale , ou la politique & 1 interet mettent 
le prix aux chofes ; elle n’y fut pas même aflêz 
libre , pour s’exprimer fans détour fur le mouve- 
ment de la terre autour du foleil ; elle y Ibutenoit, 
au contraire , l’infaillibilité du pape avec le zèle 
d’un théologien , quoique d’ailleurs aflêz jufte 
pour blâmer les perfécutions qu’on faifoit fouffrir 
en France aux calviniftes. 
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CHAPITRE V. 

Paix des Pyrénées en \65<) & d'Oliva en î66o. 
— Rejlaiiration de la monarchie angloije, 
— Mort du cardinal Ma^arin, 

’a F F or B L r s s E M E N T de la maifon 
d’Autriche donnoit à la France une fupériorité, 
qui fera déformais le principe des plus mémorables 
événemens. Après la mort de l’empereur Ferdi- 
nand III en iéj7 , il y eut dans l’empire un 
interrègne de quinze mois. Son fils aîné , qu’il 
avoit fait élire roi des Romains, ne vivoit plus. 
Léopold , fon autre fils , roi de Hongrie & de 
Bohème, trouva un compétiteur dans Louis XIV. 
Quatre éleéleurs deftinèrent d’abord la couronne 
impériale à ce monarque. Si Mazarin avoit réuflî 
dans fes négociations pour un tel objet ; que 
feroit devenu l’Allemagne ? Mais les autres 
éleâeurs s’y oppofant avec force , on propofa 
l’éleéèeur de Bavière , que la France olfroit de 
foutenir. Ce prince refufa : fa mère , fœur de 
Ferdinand III , obtint de lui , en faveur de la 
maifon d’Autriche , un facrifice fi généreux. Les 
faétions agitèrent tellement la diète , qu’on fe 
voyoit menacé d’un fchifine. 


Après la 
mort de Fer- 
dinand III, 
iiuctrcgne. 


Louis XIV 
fur les rangs 
pour rem^i* 
te. 
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Enfin Léopold fut élu en i<5j8. Les ambafla- 
deurs françois y confentirent, en lui faifant 
impofer de très-dures conditions; car on l’obligea 
de ne point fe mêler de la guerre entre la France 
& l’Efpagne , pas même en qualité de duc 
d’Autriche. La crainte d’éprouver encore le 
defpotifme pouvoir tout fur les efprits défians. 

^^Ai’iance du Elle produifit l’û/Z/dnce Rhin y entre les trois 
électeurs eccléfiaftiques , l’évêque de Munfter , 
le palatin de Neubourg , les ducs de Brunfvick- 
Lunebourg , le landgrave de Hefle-Caflel , d’une 
part , & la Suède, d’autre part, pour maintenir 
inviolablement le traité de W eftphalie. La France 
accéda bientôt à cette ligue. L’éleâeur de Trêves 
Üc l’évêque de Munfter s’en détachèrent , parce 
que la cour de Rome la condamnoit. N’auroient- 
ils pas dû le prévoir , quand ils contraâoient 
leur engagement ? On renouvela plulîeurs fois 
l’alliance du Rhin jufqu’en lééé : par ce moyen 
la France gouverna prefque l’empire. Mais Léo- 
pold , fage & circonfpeâ , devoir acquérir 
peu-à-peu beaucoup d’autorité , pendant un règne 
de quarante-fept ans. 

KCpociation; Nous avons VU l’Efpagnc , obftinée à continuer 

,ic paix avec , . , ... 

l’Kiiaÿnc. la guerre , perdre les avantages que lui avoient 
procurés les cabales de la Fronde ; ayant à 
foutenir les efforts , & de la France , Sc de 
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l’Angleterre , & du Portugal ; vaincue enfin de 
tous côtés en lôyS. Deux années auparavant, 
Mazarln demandoit la paix à Philippe IV , en 
propofant le mariage de l’infante Marie-Thérèlè 
avec Louis. Philippe étant alors fans héritier 
mâle, fur lequel on pût compter, deftinoit fa 
fille à l’archiduc Léopold. Il refufa donc. Après 
la bataille des Dunes , le même motif ne fubfiftoit 
plus; d’ailleurs, la guerre devenoit infoutenable. 
Alors on promit l’infante au roi, & les négocia- 
tions fe renouèrent dans l’île des Faifans , fituée 
aux frontières des deux royaumes. 

C’eft-là que le cardinal JMazarin déploya toute 
fon adrclTe. Don Louis de Haro , miniftre 
d’Efpagne , traitant avec lui , le foupçonnoit de 
vouloir toujours tromper , & lui oppofoit les 
lenteurs de la défiance. Audi fut-on trois mois 
à conclure. Le feul cérémonial emporta un temps 
infini ; comme s’il avoit été qucftlon de régler 
des étiquettes, non de pacifier des états. Malgré 
les rufes de Mazarin , l’Efpagnol obtient une 
parfaite égalité. 

Voici les principaux articles du traité de paix 
des Pyrénées. L’infante accordée à Louis XIV, 
avec une dot de cinq cents mille écus d’or , 
( deitx millions cinq cents mille livres de notre 
monnoie. ) On l’oblige de renoncer aux droits 


1659. 

Matarin Sc 
de Haro à 
l’l!e des Fai- 
fans. 


Traité des 
Pyréctes. 
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qu’elle pourroit avoii un jour fur la monarchie 
d’E-fpagne. Plufieurs villes reftituées de part & 
d’autre ; mais la France garde le Roufldllon & 
une partie de l’Artois. Le prince de Condé ré- 
tabli , & reçu en faveur. ( Mazarin n’y confentit 
qu’après beaucoup de réfiftance ; il craignit que 
PEfpagne n’accordât à ce héros des places dans 
les Pays-bas , comme on s’y montroit réfoJu. ) 
Charles IV , duc de Lorraine , eft remis en 
polTefiion de fcs états , à condition qu’il fera 
fans troupes , & que les h)rtifications de Nanci 
feront démolies. Ce prince inconftant avoit éga- 
lement irrité les deux couronnes. 
iWai«»'qul Depuis long -temps, Mazarin fe propofoit le 
mariage de l’infante , comme un grand objet 
de politique ; prévoyant l’inutilité des renon- 
ciations , fi le cas ds la fucceffion arrivoit. 
Philippe IV & fon miniftre la prévirent de même. 
Du refte , il n’y avoit plus d’apparence que 

l’Efpagne manquât d’héritiers. 

i«6c. Par le traité des Pyrénées , fe termina la 
deCnàîi«T, guerre dans le midi de l’Europe. Le nord fut 
traite a’üii- pacifié l’année fulvante par le traité d’Oliva. 

Les prétentions de Cafimir , roi de Pologne , 
fur la Suède, avoient allumé une guerre fanglante 
après l’abdication de Chriftine. Charles X, imi- 
tateur du grand Guftave, conquit d’abord la 
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Pologne, la perdit enfuite, & fut malheureux 
en Danemarck. Le chagrin venoit de lui caufer 
la mort. On négocioit déjà, & la France étoit 
médiatrice. Le traité fe conclut enfin. Cafimir 
abandonna fes prétentions. La Livonie fepten- 
trionale & l’Eftonie furent cédées à la Suède , 
qui rendit la Prufle polonoife. Quelques jours 
apres, on figna un autre traité à Coppenhague^ 
par lequel Frédéric III , roi- de Danemarck, 
•fit à la Suède des facrifices confidérables. 

Mais ce prince gagna plus dans fon propre 
royaume , qu’il n’auroit pu gagner par des 
conquêtes : s’il faut mefurer le bonheur des 
fouverains au degré de pouvoir qu’ils ont fur 
les peuples. La valeur avec laquelle on l’avoit 
vu défendre Coppenhague contre Charles X , 
le rendoit cher à la nation , en même temps 
qu’on déteftoit l’injuftice de la noblelTe & du 
fénat , dont la puiflance étoit devenue tyran- 
nique ; car ils rejetoient fur les autres le faix 
des impôts. Pour fe venger de ces opprelTeurs , 
on facrifia au roi la liberté nationale. L’aflemblée 
des états, tenue en 1660, rendit la couronne 
pleinementh^éditairedans lamaifon deFrédéric, 
& lui déféra l’autorité abfolue, fans que les 
nobles s’y pulTent oppofer. 

Ce qui n’eft pas moins étonnant, c’eft que les 


Pouvoir ali- 
(b'u, accorc'c 
au roi dt Da- 
ncmaick Ftc- 
dctic lil. 


Ce pou 'oit 
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rois de Danemarck , armés du pouvoir arbitraire, 
en ont ufé avec fagefle & modération. Tant les 
mœurs & les coutumes d’un peuple courageux 
contiennent les gouvernemens. Et quelle autre 
caufe pourroit-on imaginer de ce phénomène, 
dans une fuite de fix rois ? Nous verrons la Suède 
faire à-peu-près la même démarche en 1680, 
mais s’en repentir, reprendre fa liberté après la 
mort de Charles XII , établir un nouveau gou- 
vernement qu’elle changera encore. Une cir- 
conftance peut tout changer dans l’ordre 
politique. 

La révolution fubite d’Angleterre , en faveur 
de la monarchie, arriva la même année que 
celle de Danemarck. Il eft peu d’événemens auffi 
extraordinaires. Pendant qu’on négocioit le traité 
des Pyrénées, Charles II, fugitif & fans reffources, 
s’étoit rendu à Fontarabie pour folliciter la 
protection des deux couronnes : on ne daigna 
ni l’écouter ni faire mention de lui. Il n’efpéroit 
plus rien : il touchoit cependant à la hn de fes 
malheurs. 

Après l’abdication de Richard Cromwel , le 
* . . • ••• 
confeil militaire , comme je l’ai dit ailleurs , 

s’empara d’une autorité abfolue. Il alTembla le 

rump , fantôme de parlement , dont il vouloir 

couvrir fa tyrannie ; & il le chaflà bientôt. 
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Lambert jouoit dans l’armée, par fon ambition - 
ne fon audace , le meme rôle qui avoit élevé 
Cromwel au pouvoir fupréme. Mais le corps de 
la nation foupiroit pour le rétabliflement de la 
monarchie. Un grand homme en forma le delTein 
dans le filence, & l’exécuta tout à-coup. 

George Monk , célèbre général , vertueux Monk- fjJc 

. ° r • • • J t- alîei'ibler un 

Citoyen, fage politique, étoit gouverneur d’E- parlement u- 
coflè. Il fe déclare en faveur du parlement 
chafle par Lambert. A cette nouvelle, l’Angle- 
terre fe remue ; des régimens mêmes fe révoltent 
contre l’armée ; le rump fe raflemble , & donne 
des ordres ; on lui obéit; & Lambert, abandonné 
de fes foldats , ne peut fe défendre. Monk arrive , 
fans que perfonne pénètre encore fes intentions. 

Il paroît fournis au parlement : c’efi: par fon ordre 
qu’il entre à Londres. Mais s’unifiant avec la 
ville contre cette afi'emblée odieufe & méprifable, 
il lui reproche ouvertement fes excès. Les mem- 
bres autrefois exclus ayant été invités à revenir , 
ceux du rump s’étant retirés couverts de honte, 
on convoque un parlement libre , qui puiflè 
remédier aux maux de l’état. Ainfi, tout prend 
la tournure la plus heureufe , & le fang ne 
coule point. 

. A peine le parlement eft-il aflêmblé : un RétabüfTc- 
envoyé de la part du roi fe préfente. Il remet "rnlrctie.'"* 
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une déclaration , par laquelle Charles accorde 
l’amniftie , fans autres exceptions que celles qu’il 
plaira au parlement de régler ; promettant de 
plus une entière liberté de confcience , & 
s’engageant à payer ce qui eft dû aux troupes. 
On pouvoir fixer alors les droits refpedifs de 
la nation & de la couronne : tout fembloit le 
demander, après des difcordes fi meurtrières. 
On n’en fit rien. On crut que les conceffions de 
Charles I ferviroient de limites à l’autorité 
royale ; ou l’on fe livra fans prévoyance au défir 
d’avoir un gouvernement légitime. Charles II 
fut proclamé , & reçu avec des tranfports de 
joie en 1660. 

Châties II Doux, aimable, éclairé, à l’âge ^ de trente 
uôiie. * ans , ce prince pouvoir fe faire adorer fur le 
trône : l’adverfité „ plus propre à former les 
fouveiains que tout autre enfeignement , lui 
avoir donné des leçons pratiques, dont l’ufage 
eft inconnu dans la fâftueufe mollefle des cours. 
Sa clémence fauva une foule de coupables , que 
le parlement vouloir excepter de l’amniftie. 

Procès de Vane & Lambert , furieux républicains, en furent 
pubücains."'' feulement exclus , avec les juges parricides qui 
avoient condamné le dernier roi. Le fupplice 
de onze perfonnes fuffit pour expier tant de 
crimes. Ces criminels fignalèrent jufqu’au bout 

leur 
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leur fanatifme : ils foutinrent qu’ils avoient 
fuivi rimpulfion de dieu , & fe crurent des 
martyrs. 

Le parlement alligne à la couronne un revenu Touts’amn- 
de douze cents mille livres fterling. On paye , 

& on congédie les troupes. De cette armée 
dangereufe, on ne retient que cinq mille hommes 
& quelques garnifons : c’eft la première armée 
fubfiftante qu’il y ait eu dans la monarchie ; & 
fi les Anglois la regardent comme une atteinte 
à la liberté , ne doiveht-ils pas l’attribuer à 
l’exemple de Cromwel ? Charles rétablit l’épifi- 
copat, même en Écofle. Le parlement EcolTois 
montra la même déférence que celui d’Angleterre. 

On calTa le covenant \ on condamna ce qui paroif- 
foit jufte & faint du temps de la république. 

Comme rien n’étoit plus difficile que de tenir 
la balance entre des feftes toujours ennemies, 
toujours obftinées , les prefbytériens éprouvèrent 
bientôt des rigueurs capables dé les aigrir. Les 
femences de difeordes fubfiftoient donc : il en 
naîtra encore des fruits funeftes. 

Deux grands défauts expofoient Charles II oenx glanas 
à des infortunes ou à des chae:rins : il aimoit 
trop les plaifirs, & n’avoit point d’économie. 

Cet amour extrême des plaifirs ne pouvoir fe 
concilier avec les foins du gouvernement ; quels 
Tome ly. V 
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vices d’ailleurs ne devoit-il pas enraciner dans 
Faute d’i-co- la cour? Ce manque d’économie étoit d’autant 
veTdDunkti plus dangereux, que les charges de la couronne 
S'-'- excédoient le revenu , quelque libéral que parût 
d’abord le parlement. Aufll le roi en 1662 , 
après avoir dilTipe la dot de fa femme , Cathe~ 
rine de Portugal , & deux cents mille écus que 
la France lui avoit donnés , vendit Dunkerque 
à Louis XIV pour cinq millions , ( à vingt fix 
livres dix fous le marc d’argent. ) Toute l’An- 
gleterre en murmura , maigre les frais immenles 
que coûtoit la garnifon de cetteplace. La France 
gagna beaucoup par une telle acquifition. 

' J (il. Mazarin ne vivoit plus alors. Il étoit mort 

Mort de Ma- ^ maître de l’état, autant que l’avoit été 

Richelieu; étalant le même fafte que lui, après 
avoir débuté avec modeftie ; & laiflant à fes 
héritiers une fortune prodigieufe, qui lui attiroit 
ÉtabUilement de juftcs rcprochcs. Il avoit marié deux de fes 
de fa ïamiiie. njgces ( Martinozzi ) au prince de Conti & au 
duc de Modène. Ses cinq autres nièces ( Mancini ) 
épousèrent, l’une le marquis de la Meillerai, 
qui fut le duc de Mazarin ; une autre , le 
comte de Soiflbns , de la maifon de Savoie > 
;^ère du fameux prince Eugène ; la troi- 
fième , le duc de Vendôme , depuis car- 
dinal ; la quatrième , ( que le roi avoit envie 
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d’époufer ) (i) le connétable Colonne; 3 c la 
dernière , le duc de Bouillon. Mancini , neveu 
du miniftre, étoit duc de Nevers. 

De fi grands établilTemens dévoient fans doute 
paroître onéreux à la nation. Mazarin , non plus 
que Richelieu , ne lui fit pas aflez de bien , pour 
qu’elle fe félicitât de l’enrichir lui & fa famille. 
Mais on fcroit injufte de lui" refufer les éloges 
qu’il mérite par les traités de Weftphalie & des 
Pyrénées. Le titre de pacificateur eft fi beau ! les 
guerres éteintes par ces traités avoient caufé tant 
de misère , d’incendies & de maffacres ! & l’Alface 
étoit pour la France une acquifition fi avan- 
tageufe ! 

» En lifant les lettres du cardinal Mazarin , 
53 dit Voltaire , & les mémoires du cardinal de 
53 Retz , on voit aifément que Retz étoit le génie 
33 fupérieur. Cependant Mazarin futtout-puiflant, 
>3 & Retz fut accablé. Pour faire nn puilTant 
35 miniftre , il ne faut fouvent qu’un efprit mé- 
35 diocre , du bon fenj & de la fortune ; mais 

(i) Selon M' de Mofteville , Mazarin preffentit un 
jour la reine fur ce mariage , en feignant de caindre 
que la palTion de Louis XIV ne fût trop forte pour s’en 
détourner. Si le roi étoit capable de cette indignité t 
lui dit- elle, je me mettrais avec mon fécond fils à 
U: tête de la nation contre le roi & contre vous. 

Vij 


Les tra'tés 
de paix font 
ta gloire. 


S’il faut de 
grands ia*ens 
a un miniûte! 
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« pour être un bon mînlftre, il faut avoir pour 
5> paflîon dominante l’amour du bien public. » 
Ces réflexions femblent confirmer ce que le chan- 
celier Oxenftiern écrivoit à fon fils : Ne fais-tu 
pas combien le fecrct de. gouverner le monde efl peu 
de chofe? Cependant un Sulli fera toujours un 
prodige; & quiconque aflurera comme lui le 
bien public, cût-H même quelque autre paflîon 
dominante , aura place parmi les grands hommes. 
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CHAPITRE VI. 

Louis XI fe fait refpeScr au dehors, & fait 
feurlr fort royaume. — - Affaires de l'Europe 
jujqncn ï6Cj> 

On ne s’attendoit point à voir Louis XIV 
prendre les rênes de’ l’êtat , apres la mort d’un ftmwôlt*pe„ 
miniftre qu’il avoit laifle le maître abfolu. Mal 

• gouveruet, 

élevé , ignorant , porté aux plaifirs , éloigné 
des affaires par l'ambition de Mazarin , ayant 
à peine quelques idées de gouvernement ; dans 
un âge où les pafîions dominent & aveuglent 
la plupart des hommes; d’autant plus fufceptible 
de foibleflês , à vingt-deux ans , qu’il avoit à 
combattre toutes les fe'duéèions de la grandeur » 
il fcmbloit devoir imiter tant de princes, qui 
laiffent régner fous leur nom ceux qu’ils em- 
ploient , & qui , fe réfervant ce que le trône 
a de flatteur, fe déchargent fur autrui de ces 
obligations pénibles , dont malheureufement il 
eft rare qu’on s’acquitte bien pour eux. 

Mais ce jeune roi avoit des fentimens fiers , 11 gouverne 
ambitieux , l’amour de la gloire , le goût de la 
domination. Quoique fournis par habitude à 

Viij 
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Mazarin , il avoit porté le joug avec une fecrète 
impatience. Dès qu’il s’en vit délivré, il déclara 
fa rcfolution de gouverner pâr lui-même , & il 
l’exécuta. Si le cardinal l’avoit fouvent mal 
conduit , il lui avoit du moins infpiré de la 
confiance pour Colbert , l’un des plus grands 
Colhert, rue- hommes d’état qu’ait eu le royaume. Fouquet» 
îou'rjuet pour furintcndaut des finances , diflipateur aux dépens 
le5fi.aaces. , fut difgracié & emprifonné, après 

une fete fomptueulè qu’il donna au roi à Vaux 
( aujourd’hui Villars ) , maifon de plaifance qui 
lui avoit coûté, dit-on, dix-huit millions de 
ce temps-là. Colbert , fon fuccefleur , n’eut que 
le titre de contrôleur général. Les finances entre 
fes mains vont devenir une fource de profpérité 
& de fplendeur. 

Dcfjuti du Avec de meilleurs principes de morale ou de 
politique , avec des idées plus juftes de la 
véritable gloire des fouverains , Louis 
ayant le lêcours de Colbert, auroit pu faire de 
fa monarchie l’état le plus floriffànt du monde , 
& il ne lui eût point attiré des guerres beaucoup 
moins glorieufes que nulfibles. Deux occafions 
s’offrirent d’abord , où il montra une hauteur 
de mauvais augure : il fe fit craindre , mais haïr. 

Il force l’Ef- ‘Une difpute fur le pas, entre fon amballadeur 
Soî't'ce^iâ à Londres celui d’Efpagne , fournit la première 
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occafton. Le François ayant été infulté en pleine 
rue par rEfpagnoI , il f'alloit une réparation de 
ect outrage. Louis menace fon beau - père , 
Philippe IV , de recommencer la guerre , à 
moins qu’on ne reconnoifle la fupériorité de fa 
couronne. C’étoit trop pour un point d’honneur. 
Le fang des peuples eft-il donc fi peu de chofe, 
qu’il doive fe répandre fans nécefiité? Philippe 
s’humilie , ne pouvant mieux faire. Il rappelle 
& punib fon ambaflâdeur ; il envoie à Fon- 
tainebleau le comte de Fuentès déclarer, en 
préfence de tous les miniftres étrangers , que les 
minfftres d’Efpagne ne concourront plus à l’avenir 
avec ceux de France. Ils eurent cependant-depuis, 
l’égalité à Nimegue & à Rifwick. 

La fécondé affaire fut d’autant plus éclatante, 
qu’elle intéreffoit la cour de Rome. Le duc de 
CréquI , ambaffadeur de Louis XIV, s’y com- 
portoit avec une fierté qui le rendoit odieux. Ses 
domeftiques , prenant le ton de leur maître , fe 
croyoient tout permis ; & quelques-uns attaquèrent 
des foldats de la garde Corfe , principalement 
deftinée à foutenir les exécutions de juftice. 
Cette foldatefque s’ameute, tire aux fenêtres de 
l’ambaffadeur , tire fur le carrofle de l’amballà- 
drice , tue un de fes pages. Créqui part de 
Rome , aceufant le frère du pape Alexandre VII 

V iv 
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CChIgi) comme inftigateur des meurtriers. Le 
roi demande une fatisfaâion proportionnée à' 
rinjure. 

En vain le pape cherche à gagner du temps , & 
fe flatte d’afloupir laffaire par la politique ro- 
maine. Il apprend que des troupes françoifes 
paflent en Italie pour afliéger Rome. Aucune 
puilTance n’ofe remuer en fa faveur. Avignon eft 
entre les mains du roi. Les foudres du Vatican 
n’auroient fervi qu’à augmenter le mal : tant les 
opinions étoient changées depuis un fiècle. 
Alexandre fut contraint de s’humilier encore plus 
que Philippe IV. En conféquence du traiÆ de 
Pife, le cardinal Chigi , fon neveu, vint avec 
la qualité de légat faire la-fatisfaéHon qu’exigeoit 
Louis. C’étoit en quelque forte fatisfaire pour 
les violences defpotiques des anciens légats. Les 
Corfes furent chafles ; une pyramide fut élevée 
à Rome en mémoire de l’événement. * Et de 
plus, le pape devoit rendre Caftro & Ronciglione 
au duc de Parme , pour une fomme payable en 
huit années ; il devoit aufli donner au duc de 
Modène un dédommagement pour Comacchio. 

Ces coups de vigueur , dont des exemples 


^ Sous le pontificat fuivant , cette pyramide fut 
abattue avec le conlentement du roi. 
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ëtoîent auparavant fi rares , annonçoîent ce que 
TEurope avoit à craindre d’un monarque impé- 
rieux , puifTant , jeune , en état d’exécuter les 
plus grandes eiitreprifes. Il étendoit Tes vues avec 
fon pouvoir : il vouloit dominer, & il en prenoit 
les moyens. 

Le duc de Lorraine , Charles IV , par un traité 
inconcevable vérifié au parlement , venoit de 
le faire héritier de fes états, à condition que les 
princes du fang de Lorraine feroient ‘réputés 
princes du fang de France. Une claufe de l’enre- 
gitlremcnt portoit, que la fignature de tous les 
intérelTés feroit néceflaire : ce qui empêcha l’effet 
du traité. Soit nouvelle inconftance de Charles, 
foit précaution ou vivacité de Louis , une 
armée françoife marcha en Lorraine ; & le duc , 
par un traité nouveau , abandonna l’importante 
ville de Marfal. ( 166^. ) 

On travailloit alors à faire de Dunkerque , 
achetée du roi d’Angleterre, un boulevard de 
la France, un port redoutable aux Anglois ; ôc 
trente mille hommes étoient employés à ce grand 
ouvrage , que le fort des armes forcera un jour 
Louis XIV de .renverfer lui-même. 


aveît à craîa- 
die Louis. 


Traité fin- 
guliei avec le 
duc Gc Lot* 
raine. 


Tra /aux de 
Dunkerque, 


En même temps , il donnoit du fecours à Sicoiirs don- 
l’empereur Léopold contre les Turcs. Ceux-ci, Ji^îa^cotuc 
après avoir envahi la Tranfilvanie & ravagé la 
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Moravie , menaçoient la Hongrie d’une invadon. 
Six mille François fe joignirent aux troupes 
impériales. Ils contribuèrent beaucoup à la vic- 
toire de Saint- Gothard fur le Raab , où les 
ennemis, furent défaits par Montécuculli. Plus 
ces François méritèrent d’éloges, plus on appré- 
henda que la France n’acquît trop de pouvoir 
en Allemagne. D’ailleurs les finances dérangées 
exigeoient des foins pacifiques. Léopold fit donc 
avec les vaincus une paix ou une trêve de vingt 
ans , & laifTa le prince de Tranfilvanie leur 
tributaire. (1664.) Traité humiliant pour la 
cour de Vienne. 

Sîcours den- Dans prefque toute l’Europe , Louis faifoit 


eai*** contre f-ntir fa grandeur. Il avoit quelques fujets de 
rEfpagne. plainte contre l’Efpagne. La politique l’invitoit 


à foutenir le Portugal , que cette puiflance 
attaquoit toujours. Le maréchal de Schomberg y 
mène quatre mille hommes , foudoyés en appa- 
rence par le roi de Portugal , Alphonfe \T , fils 
de l’heureux Jean IV. Ces troupes rendent les 
Portugais aflèz forts pour gagner une bataille 
décifive à Eftrémds , qui fut fuivie d’une autre à 
Villaviciofa en i66y. Dès-lors la maifon de 
Bragance fut affermie fur le trône qu’on lui 
difputoit. 

Guerre entre Une nouvcIle guerre, allumée entre l’Angleterre 
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& la Hollande , devoit intérellèr un monarque l’Anjieterre 

~ -ScUHolUn- 

-ü attentif aux mouvemens de I Europe , & ii de. 
occupé de grands defleins. Les Anglois, plus par 
jaloufie que par de bonnes raifons, rompirent 
avec la république rivale de leur commerce. Les 
communes defiroient la guerre : Charles II 
l’entreprit ; & on lui donna un^ fubHde , tel que 
jamais on n’en avoit accordé , d’environ deux 
millions & demi fterling. Ne pouvant détourner 
l’orage , le grand penfionnaire de Hollande , 

Jean de Wit, y oppofa des forces & une fermeté- 
refpeéfables. L’Océan fut couvert de vaifleaux des 
deux nations. La flotte angloife , fous le com- 
mandement du duc d’Yorck , en avoit cent 
quatorze , & portoit vingt-deux mille hommes. 

Elle fut vidorieufe en lééy; mais de V7it répara 
bientôt ce malheur. 

Louis s’étoit déclaré pour la Hollande. Colbert iq,,:, pour 
avoit commencé à rétablir , ou plutôt à créer 
la marine ; le duc de Beaufort commandoit une Marine de 
efeadre, mais il ne put joindre les Hollandois. 

Ceux-ci eurent néanmoins quelque avantage dans 
Un combat terrible de quatre jours. Les Anglois 
battirent enfuite Ruyter, qui, fe retirant avec 
gloire, gémiflbit d’avoir échappé 'à tant de 
boulets de canon. L’Angleterre fentit bientôt 
qu’elle fe ruinoit inutilement, & que la Hollande 
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par fes richefles, fruits de l’économie, pouvoit 
foutcnir de plus longs efforts. Plus de cent mille 
hommes étoient morts de la pefte à Londres. Un 
incendie y confuma plus de treize mille maifons; 
car la ville étoit prefque toute bâtie en bois. Au 
milieu de tant de calamités, la rage de la guerre 
fe rallentit. Pendant qu’on négocioit à Bréda, 
Ruyter alla brûler des vaiffeaux jufques dans la 
trjûi de Tamife. Enfin la paix eft conclue en i66j. Ce 
‘ traité de Bréda affure aux Anglois la nouvelle 
Yorck ; aux Hollandois , l’ile de Poléron , dans 
les Indes orientales ; & l’Acadie, aux François, 
qui s’étoient emparés de Saint-Chriftophe. 
Chrenion C’efl l’injuftice ordinaire du peuple , fur-tout 

in)ii(!enu-r.t , „ i . j.- v 

ijcriiii par d uii peuple libre ce turbulent, d imputer a ceux 
c ur is li. gQyygfpigpif ^ ]gj malheurs dont ils font le 
moins refponfables. Édouard Hyde, comte de 
Clarendon , chancelier d’Angleterre , miniftre 
éclairé, vertueux, incorruptible dans une cour 
très corrompue , fut l’objet & la victime de la 
haine, parce que cette guerre, entreprife même 
contre fon avis , n’avoit pas été heureufe. 
Charles II , trouvant en lui l’auflérité d’un 
fage , & non les complaifances d’un flatteur, 
cefToit de l’aimer, le voyoit avec peine: il lui 
bti les fceaux. Un aceufateur s’éleva contre 
lui dans le parlement. Le principal article 
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d’accufation , étoit la vente de Dunkerque : crime 
imaginaire , à moins qu’on ne falTe un crime de 
tout confcil imprudent. Ajoutons que les cir- 
conftances juftrioient ce confeil. Clarendon banni 
fut obligé de quitter l’Angleterre , & fe fixa en 
France, où il écrivit un ouvrage digne de l’im- 
mortalité , rhiftoire des dernières guerres civiles 
de fa patrie. 

Rien ne prouve mieux les avantages d’un 
gouvernement ferme & abfolu , quand il eft 
dirigé au bien public , f ce qui eft fans doute 
trop rare, ) que le contrafte de la France avec 
l’Angleterre, dans le temps ou nous fommes 
arrivés. Charles, voluptueux & prodigue , fe 
mettoit par fes diffipations , fous la dépendance 
du parlement , dont l’économie & l’autorité le 
gcnoient pour ce qu’il pouvoir faire de bien : 
Louis afpiroit aux grandes chofes , difpofoit de 
tous les moyens d’exécution ; & quoiqu’il donnât 
beaucoup à la magnificence & aux plaifîrs , il 
ne lailïbit pas de rendre fon royaume florillànt. 
Clarendon avoit confeillé la vente de Dunkerque , 
faute de reflburces proportionnées aux befoins de 
la couronne: Colbert avoit enrichi tout à la fols 
le prince & la nation, de manière à pouvoir joindre 
l’éclat à l’utile. Peut-être eût il furpafle Sulli , fi 
le roi avoit moins aimé la guerre 8c le fafte. 


/ 


AvJrupes 
du soi ven.e- 
mcmtrançoit 
fur l’auglois 
d’alors. 
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Coibtrt rè- Lcs finances , depuis Henri IV , languiflbîent 
nanccj. dans un état affreux. On ne pouvoir les rétablir 
qu’en puniffant les déprédations , en réformant 
une foule d’abus autorifés , en rembourfant les 
rentiers à bas prix, comme ils avoient acheté 
leurs rentes. Ces nouveautés rencontroknt des 
obfiacles au parlement. Le roi parloit en maître , 
& fe faifoit obéiri Les excès de la Fronde l’avoient 
irrité contre un corps de magiftrature , qui , 
paflant quelquefois les juftes bornes , donnoit 
Lr pariemfiu lieu d’oublier fes anciens fervices. En i(5jy , 

’ Louis , en bottes , le fouet à la main , s’étoit 
montré dans le fanétuaire de la juftice , pour 
rompre une affcmblée. Il réfléchifibit peu alors 
fur ce que la décence prefcrit au fouverain. Il 
alla en i(S6^, avec la dignité convenable, faire 
enregiftrer fes édits. Fatigué des remontrances, 
il défendit en lôôy , de lui en préfenter jamais 
avant l’enregiftrement. Les remontrances cefsè- 
rent ; l’autorité royale s’exerça de la manière la 
plus vigoureufe & la plus prompte. Mais fi elle 
venoit à fe méprendre , à bleffer les lois & les 
peuples ; qui pouvoir prévenir le mal , en portant 
la vérité aux pieds du trône ? 

Commerce H eft certain que Colbert foulagea les peuples, 
& augmenta coniidérablement la recette. La 
proteélion accordée au commerce , fut une 
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fource de richefles pour l’état. Les ports de 
Dunkerque & de Marfcille , déclarés francs , f» 
remplirent de vaifleaux & de marchandifes. La 
compagnie des Indes , établie en 1664, eut 
trop de fucccs, pour qu’on pût en prévoir les 
inconvéniens avenir. Les manufaâures de glaces, 
de draps fins, détoffes précieufes, de fuperbes 
tapifieries, s’élevèrent en peu de temps avec des 
fuccès rapides. L’induftrie françoifc fit des 
merveilles , du moment qu’elle fut encouragée ; 
& toutes les nations devinrent en quelque forte 
fes tributaires. La circulation augmenta fenfible- 
ment. Colbert réduifit l’intérêt au denier vingt , 
en 166 ^. Sulli l’avoit réduit au denier feize , 
Richelieu au dix-huit. Quelques raifonneurs 
prétendent aujourd’hui qu’une liberté entière 
vaudroit mieux. 

Selon l’auteur du Siècle de Louis XIV, « le 
miniftre Colbert ne fit pas tout ce qu’il pouvoit 
« faire , encore moins ce qu’il vouloir. Les 
« hommes n’étoient pas alors allez éclairés ; & 
» dans un grand royaume il y a toujours de 
« grands abus. La taille arbitraire, la multiplicité 
« des droits , les douanes de province à province , 

qui rendent une partie de la France étrangère 
M à l’autre & même ennemie , l’inégalité des 
« mefures d’une ville à l’autre , vingt autres 


Abus que 
Colbert ne 
put rctutinei. 
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Exportation j> maladies du corps politique , fubfiftèrent. Lé 
es jtams. grande foute qu’on reproche à ce miniftre , 

eft de n’avoir pas ofé encourager l’exportation 
55 des blés. Toutes les autres branches de 
55 l’adminiftration, étant florilTantes, empêchèrent 
59 Colbert de remédier au défaut de la prlnci- 

95 pale Cette faute , fentie par tous les 

55 citoyens habiles , n’a été réparée par aucun 
55 miniftre pendant cent années entières , jufqu’à 
55 l’époque mémorable de 1764. 59 (ch. 50.) 
Q.ieiiions fut Pourquoi cette époque de la liberté du com- 
""t merce des grains n’a-t-elle pas été heureufe julqu’à 

préfent ? pourquoi les peuples ont - ils tant 
fouffert ? pourquoi l’exportation a-t-elle été 
enfuite défendue ? faut-i! l’attribuer aux mauvaifes 
récoltes , ou à des manèges puniflables , ou à 
quelque imperfeéHon de la loi ? c’eft ce qu’il ne 
m’appartient pas de décider. Mais le fait dé- 
montre que les plus belles fpéculations ne ga- 
rantilTent point le fuccès , à moins que tout n’ait 
été prévu , & que la prévoyance n’ait afluré le 
I remède à tout inconvénient poftîble. Il importe 
de bien raifonner : il importe davantage de bien 
agir. 

O'jvragfs pu- Avec unc bonne adminiftration , 'Louis XIV 
fe vit d’abord en état, & d’imprimer le rtdpeâ aux 
puiflknees étrangères, &: de tout perfectionner 

dans 
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dans fon royaume. Non-feulement II embellît 
la capitale , qui fut pavée & éclairée magnifi- 
quement; mais il pourvut à la fureté des habitans , 
par une police dont il n’y a pas d’exemple 
ailleurs. Les grands chemins, les ouvrages utiles, 
changèrent la face des provinces. Des 1664, 
fut commencé le canal du Languedoc , qui joint 
les deux mers féparées par des montagnes. Qu’il 
eft beau de dompter aînfi la nature , & de 
l’alTujettir au bonheur d’une nation ! 

Un objet plus important que tous les autres La Ueîfta- 
étoit l’adminiftration de la juftice. Il y eut un m°^s"i^pat-' 
confeil établi en 1666 pour réformer les lois. 
L’ordonnance civile parut en iddy. Le code des 
Eaux & Forêts, l’ordonnance criminelle, &c. 
fuivirent fuccefiivement. Les duels , févérement 
défendus , devinrent plus rares de jour en jour. 

Plufieurs abus funeftes furent réprimés. S’il en 
refta encore un grand nombre , c’eft qu’une 
légiflation gothique, née en quelque manière du 
hafard , des circonftances & de l’ancienne bar- 
barie , prefque fans principes raifonnés & 
uniformes, devroit être plutôt refondue entiè- 
rement ( s’il étoit polîible ) que reéHfiée en 
quelques points particuliers. Nul ouvrage humain 
n’exige tant de génie, tant de lumières , tant 
d’expériences & de fagefle. Les lois meme 
Tome X 
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d’Angleterre font encore pleines d’abus que la 
liberté n’a pu détruire. 

Des établifïemens propres à fortifier laraifon, 
& à lui foumettre un jour tous les préjugés , 
fecondoient les vues du légiflateur. Il avoit établi 
en 1663 l’académie des inferiptions & Belles- 
Lettres. Celle des Sciences fut établie en 1666 . 
La Société royale de Londres l’étoit depuis fix 
ans ; & le goût des belles-lettres ne permit pas 
aux François de l’égaler dans ce fiècle, quoi- 
qu’ils eulTent quelques phyficiens , quelques 
mathématiciens eftimables. Des penfions & des 
gratifications accordées aux ^favans , même 
étrangers, faifoient déjà célébrer Louis avec 
emphâfe dans toute l’Europe. . ^ 

Les mufes & les arts ornèrent bientôt fa cour. 
Des fêtes fuperbes réunirent les agrémens de 
l’efprit , à tout ce qu’on pouvoit imaginer de plus 
fomptueux ; elles attiroient des admirateurs fans 
nombre ; & les curieux de chaque pays en payoient 
une partie de l’argent qu’ils femoient dans le 
royaume. Celle deVerfailles en i6Ô4 fut l’époque 
du Tartuffe, ce chef-d’œuvre de Molière, qu’une 
cabale dévote s’efforça en vain d’anéantir. Racine 
& Boileau ne tardèrent pas à déployer leurs 
talens. Tout excitoit le génie. Mais il faut con- 
venir que l’adulation ternit quelquefois fa jufte 
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reconnoîflance. Louis aimoit à être flatté délica- 
tement ; ce fut un art cultivé avec trop de fuccès, 

& dont les fruits fe changèrent en poifon. 

Admiré ou loué dans toutes fes entreprifcs, dans Louis, flatté 
toutes fes aftions , dans toutes fes démarches , 
dans toutes fes idées , le monarque ne fut pas tenir 
le jufte milieu, où il eût été digne véritablement 
de tant d’éloges. Verfailles engloutiflbit fes ri- 
chefles. La paflion de la gloire & des conquêtes 
va l’expofer à de plus énormes dépenles. Colbert 
lui-même ne pourra y fournir , qu’en s’écartant 
des principes d’adminiftration , fur lefquels porte 
le bien de l’état. 



X 
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ÉPOQUE 

DE LOUIS XIV. 


LIVRE SECOND. 

Depuis la guerre de 166'j ^ jufqu'à celle de 1688 , 
après la ligue d'Augjhourg. 

CHAPITRE PREMIER. 

Conquêtes de la Flandre & de la Franche-comté, 
— Triple alliance , — Paix d'Aix-la-Chapelle. 
— • Siège de Candie par les Turcs, 

Philippe ivPhili PPE IV, loi d’Efpagne , étoit mort 

avokmalgou- . . j i o , 

verné l’Efpa- en iGOj" i punce qui , avec des talens & des 
vertus , fembloit précipiter la ruine de fa mo- 
narchie; parce que , livré aux plaifirs & à la 
parefle , gouverné par fes minières ou fes 
flatteurs , ne faifant & ne voyant rien par 
lui-méme ; infpirant une mortelle langueur à fes 
fujets , loin de ranimer leur courage & leur 
génie ; ne remédiant à aucun des vices du 
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gouvernement , il les rendit prefque incurables , 

& en augmenta le nombre. Don Louis de Haro , 
miniftre & favori eftimable, étoit mort en i66l. 

On ne fut pas le remplacer. 

Un prince de quatre ans, d’une fanté foible, Com^nce- 
Charles II fuccède à la couronne de fon père, gne de Chat- 
La reine régente , Marie- Anne d’Autriche J per- 
fécute don Juan , bâtard du feu roi, feul capable 
de gouverner. Elle abandonne tout aux préjugés 
de fon confeflèur, le P. Nitard , jéfuite allemand , 
qu’elle met à la tête du confeil , après l’avoir 
nommé grand inquifiteur. On connoît l’arrogance te p. Ni. 
de ce jéfuite , par fa réponfe à un grand , qui jugJu^e- 
lui parloit avec peu de foumiflîon : C’e/^ à vous 
de me refpeüer ^ moi qui ai tous les jours votre 
dieu entre mes mains , 6* votre reine à mts pieds. 

Combien il importe aux princes de ne pas con- 
fondre les fecrets de leur confcience avec les 
affaires d’état ! Sous un tel miniftre , tout doit 
néceflairement empirer. Et quel avantage pour 
les ennemis ! 

Quoique le traité des Pyrénées portât une Pr^tenrions 
renonciation abfoiue de la reine de France , fille 
de Philippe IV, à tous fes droits , à tous les 
états de fon père, renonciation renouvellée par 
fon contrat de mariage ; Louis XIV vouloir 
cependant faire revivre une partie de ces droits, 

X iij 
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& s’aiTurer une partie de cette vafte fucceflîon. 
La cour de Verfailles prétendit que le Brabant 
devoit revenir à Marie - Thérèfe , comme fille 
aînée du premier lit ; en vertu d’une dévolution 
établie dans les Pays-bas , par laquelle les enfans 
du premier lit excluent ceux du fécond , mâles 
ou femelles également. Ce droit avoit lieu dans 
les fucceflions particulières. Regardoit-il les 
princes ? fubfiftoit-il après une renonciation 
folemnelle ? grande matière de procès , que les 
armes feules décident. 

terîK H: Les jurifconfultes & les théologiens, confultés 

part «c dau- jeux cours, ne manquèrent pas de foutenir 

les deux contradidoires. De part & d’autre , 
on publia des écrits , afin de paroître jufte. Dans 
un de ceux de la cour de France, fe trouvent 


Maxime fur CCS paroles mémorables : Qu’on ne dife pas que 
vera^e '' fouveraui ne Joit point fujet aux lois de fon 
état ; puifque la propojition contraire efi une vérité 
du droit des gens , que la flatterie a quelquefois 
attaquée , mais que les bons princes ont toujours 
défendue comme une divinité tutélaire de leurs 
états Heureufe la monarchie où le prince en 
effet obéit aux lois , & ne commande que par 
elles ! 


* Dcfenfe des droits de la reine. 
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Maïs c’étoitun erand malheur pour l’Europe, louis trop 
Sc meme pour la h rance , que Louis , trop ner guette, 
de Ton pouvoir , n’eût pas la modération qui 
devoit en régler l’ufage ; & qu’ambitieux de 
conquêtes & de trophées , il ne prévît point 
les orages que fes fuccès attirer oient infaillible- 
ment fur fon royaume. Mazarin l’avoit nourri 
d’idées flatteufes d’agrandiflTement. Le marquis de 
Louvois , fon miniftre de la guerre , brûloit de 
fe fignaler par des entreprifes favorables à fa 
propre ambition. L’intérêt du miniftre s’accor- 
dant avec les defirs & les préjugés du prince , 
on devine l’iftue de cette affaire. 

Il ne reftoit aucun frère au roi d’Efpagne. Sa Ttaitérecr« 
couronne paroiflbit de loin un héritage à dif- 
puteç , & la politique eft peu fcrupulcufe. “J'”" 
Voltaire parle d’un traité fecret , aujourd’hui 
dépofé au Louvre, par lequel les cours de France 
& de Vienne convinrent déjà d’un partage. 
L’empereur Léopold confèntoit que Louis fe mît 
en poflèflîon des Pays-bas, à condition que l’Ef- 
pagne lui reviendroit après la mort de Charles II* 

Il prit des précautions extraordinaires pour que 
perfonne n’eût connoifl'ance de ce traité , dont 
l’inftrument , fans copie , enfermé dans une 
caffette de métal , devoit être entre les mains 

X iv 
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du grand-duc de Tofcane. De femblables fecrets 

fe de'voilent tôt ou tard. 

i« 7 - D’excellentes roupes bien difciplinées , des 
préparatifs immenfes, des magafins fur la fron- 
tière , deux miniftres habiles & pleins d’émula- 
tion , un Turenne pour général : avec ces 
avantages , Louis marchoit à une conquête 
infaillible. Il prend Charleroi, Ath, Tournai, 
Fumes , Armentières , Courtrai , Douai , prefque 
en fe montrant. Lille , bien fortifiée , & ayant 
une garnifon de fîx mille hommes, ne foutient 
que neuf jours de fiège. Louvois confeilla de 
mettre des garnifons dans ces places , & le célèbre 
Vauban les fortifia. Sa nouvelle méthode de 
fortifications rafantes furpaffoit tout ce que l’art 
du génie avoit inventé. 

166 %. A peine le roi s’eft-il délalïe des fatigues de 
îa°''?tiDche'- cette Campagne , qu’il va , au cœur de l’hiver , 
comte. conquérir la Franche-comté ; province qui dé- 
pendoit du gouvernement de Flandre , ou plutôt 
qui fe gouvernoit comme une efpèce de répu- 
blique , fous la domination efpagnole ; & qui 
étoit fort attachée à fes fouverains , parce qu’ils 
la ménageoient , & ne touchoient point à fes 
privilèges. Le prince de Condé , gouverneur de 
Bourgogne , avoit propofé le plan de l’expédition. 
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Louvois , jaloux de Turenne , (âifit ce plan avec 
ardeur. On employa quelques manœuvres fecrctes 
pour accélérer le fuccès des armes ; on trouva 
des traîtres ; & où n’en trouve-t-on pas avec de 
l’argent? Condé s’empare tout-à-coup deBefançon 
& de Salins. Le roi force Dole en quatre jours. 

En trois femaines , toute la *province eft con- 
quife , au mois de février. Befançon , aupara- 
vant ville impériale, avoit été cédée à l’Efpagne, 
en 16 ^ 2 , pour Franckendhal. 

Dans 'cette double conquête , Louis montra Comkite du 

J , , J , . , roi à l’armce. 

un courage prudent, tel que le demandoient les 
conjonélures. Sa préfence animoit affez les trou- 
pes. Les uniformes , qu’il leur avoit le premier 
donnés , étoient une diftinftion utile aux régi- 
mens. Les récompenfes , diftribuées à propos 
infpiroient la plus vive émulation. Mais le Xropdeluxe. 
monarque portoit dans les armées fon fafte & 
fon luxe. Exemple dangereux pour l’avenir. Les 
généraux dévoient l’imiter , fans doute ; les 
(impies officiers , imiter enfuite plus ou moins 
les généraux , & ainfi des autres. De-là combien 
d’inconvéniens ! La molleflè afîatique pouvoit 
pénétrer dans les camps françois. 

La cour de Madrid, qui, fous le gouver- L’Efpagnere- 
nement d’un jéfuite, perdoit fi honteufement fes dépendance' 
provinces , fe vit obligée de, reconnoître enfin 
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l’indépendance du Portugal. Elle finit une guerre 
de vingt-fix ans , aufli humiliante pour l’Efj[)agne 
que celle des Provinces -unies. Les Portugais 
Aipiionrc Vi, venoient de détrôner Alphonfe VI, prince imbé- 
dCtroiic. cille & furieux. Don Pedre , fon frère, avoit pris 
fa place, avec le fimple titre de régent. Il époufa 
la reine , dont le premier mariage fut déclaré 
nul , fous prétexte d’impuillance du roi ; & le 
pape autorifa cette union. En d’autres temps , on 
auroit été plus difficile : car Alphonfe , déclaré 
impuilTant , avoit un bâtard. 

Tiîpie iiiian- Cependant les fuccès de Louis XIV alarmoient 
ter Louis, les nations. L Angleterre lur-tout en craignoit 
les fuites ; & la Hollande trembloit de n’avoir 
plus de frontière. Ces deux puiflances , récon- 
ciliées à peine , s’unirent par un traité qui fut 
conclu prefque en un moment. Le chevalier 
Temple , amballàdeur à la Haie , & le grand- 
penfionnaire de Wit , étoient au-deflus de la 
politique vulgaire , hérifleç de chicanes & 
d’artifices. Ils alloient fans détour au bien 
commun. La triple alliance ( car la Suède y 
accéda ) eut pour objet, d’obliger Louis à faire 
la paix avec l’Efpagne, & à renoncer de nouveau 
aux droits de la reine , en gardant une partie de 
Démarche fes conquêtcs. De Wit ofa faire ligner ce traité 
VU.'* par les États-généraux , fans attendre le confen- 
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tement des provinces & des villes. C’étoit 
le cas où les lenteurs du gouvernement pou- 
voient devenir funeftes. Nous en parlerons 
dans Jix femaines , avoit dit l’ambafTadeur 
de France , au fujet de la ligue projetée. 

Tant il comptoit fur les moyens de la rom- 
pre , avant que les formalitésordinaires fuflent 
remplies. 

Le fier conquérant s’arrête alors de lui-même. Van-Beunin? 
Il propofe la paix , & dilîimule (on chagrin. Ce hauteur du 
monarque voit un bourguemeftre d’Amfterdam , 
Van-Beuning , républicain inflexible', venir 
heurter en quelque forte fa hauteur impérieufe , 

& négocier avec fes minières (ans crainte & fans 
complaifance. Ne vous fies^ pas à La parole du 
loi, difoit-on un jour à ce hollandois. l'ignore 
ce que le roi veut , répondit-il ; je <,onfidère ce 
qu'il peut. En un mot , Van Beuning régla les 
conditions. On figna le traité à Aix-la-Chapelle. Traité d’Aîx- 
Louis garda la Flandre, rendit la Franche-comté, i»-Ci>ap«Ue. 
confirma le traité des Pyrénées ; mais il conferva 
fon\re(Tentiment. 

Délivrée d’une guerre fi dangereufe, l’Efpagne Le P- nî- 

r . -Il T X tard révolte 

ne tut'pas encore tranquille. La regente , ou don Juan 
plutôt fon P. Nita'rd, maltraitoit l’homme qu’il 
importoit le plus de ménager. Don Juan d’Autri- 
che , poulTé à bout, fe révolte , foulève l’Aragon 
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& la Catalogne, force la reine à fs féparer du 
Ce^ jéfuite jéfuite. Elle l’envoie en qualité d’ambafladeur 
à Rome, où il devint cardinal. Le gouvernement 
fut partagé entre la régente & le prince. L’inca- 
pacité orgueilleufe du confeflVur avoit bouleverfé 
la monarchie : grande leçon , de laquelle on 
profita peu. 

En même temps un terrible fléau défoloît les 

OU ritnuftiers * 

rodoiitauies à Efpagnols en Amérique. Des pirates (ans lois , 

l’£(pat;ue. ^ ^ ^ . 

lans mœurs , lans religion , comptant pour rien la 
vie au prix de la liberté, également intrépides & 
féroces , connus fous le nom de boucaniers ou 
Ae flibiiJIiers-, Anglois , François , mêlés enfemble, 
s’étoient emparés de l’île de la Tortue, près de 
Saint-Domingue. Avec de Amples canots , ils 
attaquoient , ils prenoient des vailïèaux confidé- 
rables. Rien ne réfiftoit à leur fougue défefpérée. 
La haine mortelle qu’ils avoient jurée aux Efpa- 
gnols , les rendoit plus qu’hommes pour leur 
i-enr entre- nuire. Sous la conduite d’un Anglois nommé 
Morgan , fix cents , ou tout au plus mille flibuftiers 
tentèrent l’attaque de Porto-Bello , ville forte , 
défendue par une bonne garnifon , & qui ren- 
fermoit d’immenfes richeflès. Ils efcaladèrent & 
prirent la citadelle. La ville fe racheta pour 
environ un million de piaftres. ( l66p.) Leur 
audace alla toujours croiflant : on en rapporte 
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des traits héroïques. Mais n’ayant ni principes , 
ni gouvernement , & fe livrant à tous les 
excès imaginables , ils dévoient enfin être dlflî- 
pés , lorfque l’Eljjagne fortiroit de fa honteufe 
léthargie. 

Après le traité d’Aix-la-Chapelle, la France Prorptrûé 

• J. . • J r J 

continue d acquérir autant de force que de 

fplendeur. Son commerce s’étend avec fa marine ; 

Colbert & Louvois travaillent à l’envi pour la 
gloire du monarque. Ce royaume excite l’ad- 
miration , ainfi que la jaloufie des étrangers. Un un roi de 
roi de Pologne , Jean Cafimir , ayant abdiqué fimir^y'vieni 
par goût du repos , y vient fixer fon féjour. 

On lui donne la riche abbaye de Saint-Germain , 
qui auroit pu rendre heureux vingt François. 

Il avoit été jéfuite , cardinal. Il ne refpiroit 
que les douceurs de la fociété ; Paris en étoit 
le centre ; les plaifirs & l’urbanité y règnoient. 

Il y vécut plus heureux que le grand Condé 
n’auroit pu l’être fur le trône de Pologne , où 
les vœux de la nation l’appeloient. Un libelle 
calomnieux changea tout- à -coup les difpo- 
lltions de la diète à fon égard. Un Polonois 
fans mérite lui fut préféré. La France le 
conferva ; & ce fut fans doute un bonheur 
pour lui comme pour elle. 
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On voit Louis, XIV donner encore aux 
princes chrétiens un exemple glorieux , qui 
ne fut point imité. Les Turcs afiîégeoient 
Candie , ( l’ancienne Crète , ) une des principales 
pofleffions de Venife. Le pape Clément IX & 
l’ordre de Malte avoient fourni quelques fecours, 
trop foibles contre un empire fî puiflant. Sept 
mille François , fous les ordres du duc de 
Beaufort , allèrent combattre les Turcs. Le 
duc de Roanois , depuis maréchal de la Feuil- 
lade , avoit déjà conduit , à fes propres frais , 
plus de deux cents gentilshommes : l’héroïfme 
des croifades fembloit renaître , pour un objet 
digne de le ranimer. Mais c’étoit trop tard , ou 
ce n’étoit point aflez. Les autres peuples de- 
meurant dans l’inaâionj ces fecours ne pou- 
voient que retarder la prife de Candie, réduite 
aux abois. Le duc de Beaufort y périt. On 
capitula , après trois ans de liège. François 
Morofini , depuis doge de Venife , capitaine 
général de la flotte , immortalifa fon nom 
dans cette guerre ; & Montbrun , françois , 
qui commandoit l’armée de la république , 
partagea la gloire du Vénitien. Le grand 
vifir Cuprogli , dilHngué par fes talens , fit 
ufage des parallèles dans les tranchées. Un 
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ingénieur Italien en fut l’inventeur. Les Turcs 
fuivirent alors les premiers^ une méthode , 
qu’on a généralement adoptée comme très- 
utile. 
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CHAPITRE II. 

Guerre avec la Hollande pour de mauvaijei 
raifons, — houis XIV la réduit aux extrémités 
en i6’J2. — Mouvement de l'Europe contre 
lui. — H perd bientôt fes conquêtes, 

Loui» veut 1^ ouïs XIV étolt irrité de cette triple 

fe venger des . • rr j , j r 

H^ikHaois. alliance , qui avoit iuipendu le cours de fes 
rapides conquêtes. Il ne pouvoit la pardonner 
aux Hollandois. Après les avoir généreufenient 
fecourus , & contre l’Angleterre , & contre 
l’évêque de Munfter , Bernard de Galien , prélat 
guerrier & entreprenant ; il regardoit comme 
un attentat , comme une injure , leurs efforts 
politiques pour arrêter fon ambition. Enfin, il 
vouloit fe venger & conquérir. 

Ses raefutet. Dans le deffein de fubjuguer la Hollande, il 
prit toutes les mefures qu’auroit exigées l’entre- 
prife la plus hardie. Alliances , préparatifs de 
guerre , profend fecret & adivité vigoureufe , 
tout parut affurer l’exécution, 
situation cri- H importoit principalement de gagner le 
a^AngfeVre! d’Angleterre ; & l’cm y réuflît. Charles II 
n’avoit qu’une foible autorité, Les Anglois en 

général 
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général étolent mécontens. Les haines de 
religion, encore très vives , nourriflbient leur 
inquiétude. D’une part, les prefbytériens , vexés 
par les lois , murmuroient de la perfécution 
que ce prince n’approuvoit point ; de l’autre , 
les anglicans s’indignoient de la tolérance qu’il 
vouloir procurer aux catholiques j & le duc 
d’Yorck , fon frère , ayant embrafle la foi ro- 
maine, les feâes fe réuniflToient pour attaquer 
le papifme. Sz.ns économie, les befoins de la 
couronne renaifloient toujours. Le parlement 
lui accordoit peu , la tenoit par-là dans une 
forte de dépendance. Plus Charles éprouvoit 
de gêne , plus il prenoit le goût de l’autorité 
abfolue. Cinq nouveaux minières formoient fon -L^cahalr 
confeil , auquel on donna le nom de 
Sa' confiance en eux vcnoit de ce qu’ils entroient 
dans fes paillons. Le projet de s’unir avec la 
France, de fe ménager ainfi de puififans fecours, 
de régner enfuite avec un pouvoir arbitraire , 
fortit vraifemblablement de ce confeil : lyftcme 
tout-à-fait conforme au génie du duc d’Yorck , 
qui pouvoir beaucoup fur l’efprit du roi. 

Telles étolent les difpofitions de la cour de 
Londres , quand Louis XIV préparoit une engage 
négociation fingulière avec elle. Madame, époufe dans une li- 
du duc d’Orléans, fœur de Charles II, princefle 
Tome If^, Y 
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charmante & pleine d’efprit , fut le négociateur 
qu’il employa. Pour ne donner aucun foupçon , 
il fait un voyage pompeux à Dunkerque & 
dans lès conquêtes de Flandre. La reine , toutes 
les princeflès l’accompagnent. Madame a une 
raifon plaulîble de vifiter fon frère. Elle paflê 
le détroit; Charles vient la recevoir à Cantorbéry. 
Les fêtes & les plaifirs couvrent le fecret d’état. 
On conclut une trêve contre la Hollande. A 
fon retour, la jeune princefle meurt tout-à-coup 
d’une mort violente , fans que les affaires changent 
de face. Elle avoit laifle à Charles une demoifelle 


de fa fuite , dont il fut toujours amoureux , 
& qu’il fit duchefle de Portfmouth. C’étoit encore 
une chaîne pour captiver ce prince voluptueux 
& imprudent. De quoi ne fe fert pas la po- 
litique ? 

L’empertur, L’cmpcreur Léopold avoit révolté les Hon- 
&'^'u"suède en violant leurs privilèges, en perfécutant 

abandonnent pour Ic fait de rcÜgion dcux fautes qui fem- 
U Hollande, héréditaires dans la maifon d’Autriche, 

malgré tant de funeftes expériences. Sous pré- 
texte d’une confpiration , réelle ou fuppofée, 
il s’emparoit de toutes les places de Hongrie. 
Occupé de fes propres affaires , & n’aimant 
pas les Hollandois , il fe prêta aux vues de la 
France. On s’aflura de tous les princes d’Alle- 
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magne, excepté Téleâeur de Brandebourg. On 
regagna la Suède. On ne craignoit point l’Efpagne. 

On croyoit enfin toucher au moment de fub- 
juguer une république fans défenfe. 

Il n’y avoit aucune raifon folide de l’attaquer: Prétextes 

y, . , , . „ I X pour laguer- 

ce n etoient que des plaintes & des prétextes, re. 

Une médaille où la Hollande fe vantoit d’avoir 
ajjiiré Us lois , épuré la religion ; fecouru , défendu 
& réconcilié les monarques ; vengé la liberté des 
mers , affermi la tranquillité de l'Europe : cette 
médaille orgueilleufe , telle qu’on en a frappé 
dans tous les pays , peut-être avec moins de 
fondement , étoit un des principaux griefs , 
comme fi elle avoit annoncé des ufurpations fur 
les couronnes. Le coin en fut brifé par les 
Hollandois. Mais Louis & Charles avoient pris 
leur réfqlution , & ils déclarèrent la guerre. 

Pour le malheur de la république , deux Deux partis 
fadions la divifoient. Jean de Wit & fon frère 
Corneille , partifans rigides de la liberté , 
avoient fait exclure formellement le jeune prince 
d’Orange, Guillaume III, du ftathoudérat aboli 
en i6yo , après la mort de fon père Guillaume II. 

Une 'preuve que ces illuftres citoyens agiffoient 
par des fentimens patriotiques , c’eft que le 
penfionnaire avoit procuré au prince la meilleure 
éducation , pour le rendre capable de fervir 

Yij 
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l’état dans toutes les circonftances : il s’étoît 
donc expofé à être un jour fa viâime , fi 
Guillaume, avec beaucoup démérité, fe livroit 
à l’ambition ou à la vengeance , plutôt qu’au 
zèle républicain. Agé de vingt-un ans, ce prince 
joignolt à des qualités fublimes une ambition 
ardente & réfléchie. Il afpiroit à la dignité de 
fes ancêtres : il avoit un parti nombreux ; & la 
difcorde inteftlne augmentoit les dangers exté- 
rieurs. 

De Wit On blâme Jean de Vl^it d’avoir négligé les 
r(Titoup«s'de^^°'^P^^ donnant tous fes foins à 

la marine. Il eft certain que la Hollande étoit 
auflTi foible d’un côté, que redoutable de l’autre. 
La mer fembloit être fon élément. Ne prévoyant 
pas une invafion foudaine, fi peu vraifemblable, 
le grand-penfionnaire s’étoit livré tout entier 
aux objets les plus importans pour fa république. 
Mais trop de fécurité devient funefte tôt ou 
tard. La fureté des états confifte à prévoir les 
dangers poflîbles , & à fe tenir prêt aux événemens. 

1S72. Louis s’avance avec toutes fes forces , avec 
Rhiîf^^' fes plus célèbres capitaines, contre ce petit état 
qui ne peut lui oppofer que de mauvaifes troupes 
mercenaires. Il pafle le Rhin prcfque fans péril , 
le 12 juin. Le fleuve étoit bas ; la cavrl.rie eut 
peu d’efpace à nrger , & le canon foudroyoit 
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la rive. Deux rfglmcns .qui le de'fendoient , de- 
mandèrent quartier. Le jeune duc de Longueville 
courut à eux en criant : point de quartier à 
cette canaille. On tira aufiî-tôt fur lui; il tomba 
mort ; & le prince de Condé , fon oncle , fut 
blelTé en le vengeant. L’infanterie paffa tran- 
quillement avec le roi , fur un pont de bateaux. 

Cette adion brillante, célébrée comme un pro- 
dige, étoit hardie, fans doute, & glorieufe; 
mais la renommée & la flatterie y ajoutèrent un 
éclat , que l’impartialité de rhifeoire afîbiblit 
beaucoup. 

En moins de trois mois , les provinces Trois 
d’Utrecht, d’Overyflel, de Gueldrcs , furent ""“j 
conquifes , avec plus de, quarante places for- 
tiliées. Afnfterdam voyoit prefque l’ennemi à 
fes portes. Cependant l’amiral Ruyter combattit 
glorieufement les flottes angloife & frànçoife , 
réunies près de Solcbay : le duc d’Yorclc effuya Prai ! 
un feu fi terrible, qu’il fut contraint ^de changer 
de vaifleau. Quoique cette bataille navale, fans 
rien décider , comme tant d’autres , foutînt 
l’honneur du pavillon hollandois , la république 
ne s’en croyoit pas moins perdue. Quelques 
maraudeurs parurent à une lieue de la capitale. 

On auroit ouvert les portes , s’ils euflent été 
en plus grand nombre. Condé , que fa bleflure 

Yüi 
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avoit mis hors d’état de combattre, exhorta le 
roi par fes lettres à cette expédition décifive. 
Turenne fut d’un avis contraire, & fon opinion 
prévalut. Louis fut blâmé de n’avoir pas fait 
ufage du /'eu de Coude plutôt que du plomb de 
Turenne : expreflion aflez jufte dans les cir-- 
conftances. 

La Hoüande Selon Voltaire , dont j’emprunterai ici les 

de ptriir paroles , pour ne rien perdre d’un détail inté- 
reflant, aa les plus riches familles , les plus 
aa ardentes pour la liberté , fe préparoient à fuir 
aa aux extrémités du monde , & à s’embarquer 
aa pour Batavia. On fit le dénombrement de 
aa tous les vaiflcaux qui pouvoient faire ce 
aa voyage, & le calcul de ce qu’on pouvoit 
aa embarquer. On trouva que cinquante mille 
aa familles pouvoient fe réfugier dans leur nouvelle 
aa patrie. La Hollande n’eût plus exifté qu’au 
aa bout des Indes orientales : fes provinces 
aa d’Europe qui n’achcttent leur blé qu’avec 
aa leurs richefles d’Afie ; qui ne vivent que de 
aa leur commerce, &, fi on l’ofe dire, de leur 
aa liberté , auroient été prefque tout- à -coup 
aa ruinées & dépeuplées. Amfterdam, l’entrepôt 
aa & le magafin de l’Europe, où deux cents mille 
aa hommes cultivent le commerce & les arts , 
*a feroit devenue bientôt un vafie marais. Toutes 
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» les terres voifînes demandent des frais immenfes 
31 & des milliers d’hommes pour élever leurs 
33 digues : elles eulTent probablement à la fois 
3 } manqué d’habitans comme de richelTcs , & 

» auroient été enfin fiïbmergées, ne laiflant à 
33 Louis XIV que la gloire déplorable d’avoir 
33 détruit le plus fingulier & le plus beau monu- 
33 ment de l’induftrie humaine. « Et voilà 
pourtant ce que les poëtes, les orateurs , peut-être 
les hiftoriens , euflcnt orné de toutes les fleurs 
de la flatterie la plus éloquente ! 

Dans une fi aflreufe fituation , Jean de Wit Elle demen- 
détermine les États-généraux à demander ***"*• 
paix , malgré le prince d’Orange , qu’on avoit 
fait général & amiral , fans lui donner part au 
gouvernement. Leurs députés implorent la 
clémence du vainqueur, & font reçus par Louvois 
avec une hauteur infultante. On preferit, des Condidens 
conditions intolérables. On exige tout le pays 
au-delà du Rhin, & des places au centre de la 
république ; le rétabliflement de la religion 
romaine ; une ambafiàde extraordinaire tous les 
ans , pour fe reconnoître redevable au roi de la 
liberté, &c. Louis , enivré de fes viéioires , ne pré- 
voyoitpas l’inconftance de la fortune, qui pouvoit 
le réduire un jour à s’humilier devant ceux qu’il 
opprimoit. Comment le traiteront-ils alors ? 

Y iv 
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n-fcfroir. Au retour des députés, à la nouvelle des 
conditions , la terreur fc change en défefpoir, & 
le défefpoir ranime le courage républicain. La 
populace furieufe oublie les fervices des de Wit , 
M.i(t:cre des leur impute les malheurs prefens, les maflacre, 
*** les met en pièces , avec cette rage horrible dont 

on voit par-tout quelque exemple. Mais les 
magiftrats s’occupent du bien public , en 
G i!'i'i’rre, cîtoycns intrépides & vertueux. Le jeune prince 
ac.ijuatt. ^ enfin ftathouder , eft la principale 

refiource de l’état. J'ai un moyen sûr , dit-il , 
de ne jamais voir la ruine de ma patrie : je 
mourrai dans le dernier retranchement. 

Pour écarter l’ennemi , on s’expofe à être 


On fe'ce les 


îciüLmcrj^r! fubmefgé : on perce les digues de la mer. 

Amfterdam , les villes & les campagnes voifines 
font dans les eaux. L’amour de la liberté , la 
haine de l’opprefiion, rendent fupportable tout 
ce que l’on peut foufi'rir en pareille circonftance. 
Guillaume anime les citoyens, & leur annonce 
les fecours de l’Europe , qu’il foilicite effica- 
cement. 

l.’Eiiroje En effet, l’Europe devoit ouvrir les yeux fur 
«nr 'dc U l’ambition de Louis XIV. On fe voyoit menacé 
iici dndc jjgj mêmes entreprifes, qui avoient fait craindre 
& haïr la puiffance autrichienne. L’Angleterre 
frémiflbit du pernicieux fyPeme de fon roi. 
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Charles II. L’éiefteur de Brandebourg fe déclara 
ouvertement , promit vingt mille hommes aux 
Hollandois , & engagea l’empereur Léopold à 
leur en donner vingt-quatre mille. LeDanemarck 
& prefque toute l’Allemagne entrèrent dans 
cette ligue. L’Efpagne fuivit bientôt leur exemple. 

Si le conquérant avolt fondu fur la capitale, Faure» 
lorfqu’on y étoit accablé par la terreur ; fi au q^''riiic uiî 
lieu de difperfer les troupes dans les places 
conquifes , comme fon miniflre Louvois l’y 
décida, il avoit démoli les fortifications, fuivant 
l’avis de Condé & de Turenne, qui difoient, que 
des armées valoient mieux que des garnifons 
pour lubjuguer un pays ; enfin , s’il n’avoit 
pas laiflTé à la Hollande le temps de refpirer, 

& au ftatoudher le temps d’agir ; cette expédition 
auroit été moins infruéfueufe. Une faute dans 
la guerre, dans la politique, renverfe fouvent 
les projets les mieux concertés. Audi les fautes 
commifes font-elles une des meilleures leçons de 
rhi'loire. 

L'orage qui fe formoit n’empêcha point 1673. 
Louis XIV de prendre la ville de Maeftricht en V 
perfonne. Cette importante place lui ouvroit la arantage». 
communication avec fes conquêtes. Mais le 
général Montécuculli , arrêté long-temps aux 
bords du Rhin par Turenne , joignit enfin les 
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Hollandois. Le prince d’Orange s’empara de 
Bonn : il avoir formé des foldats en exerçant 
s:»critc in- la plus rigoureufe difcipline. D’un autre côté, 
Vdi*. ^ Louvois , minirtre impitoyable , fit dégrader 
ignominieufement un bon officier , qui avoit 
rendu Naerden apres un combat de cinq heures, 
Naerden étoit la première place rendue. S’ima- 
ginoit-on qu’un exemple injufte de févérité 
fauveroit les autres ? & que par la crainte de 
la honte le François deviendroit invincible, plus 
que par le fentiment de l’honneur? Cet officier 
continua de fervir en qualité dç volontaire, 3 c 
fe fit tuer l’année fuivante. 

On évicue Avec tant d’ennemis à combattre , il étoit 
let con<iuctcs. impoffible de garder les trois provinces conquifes ; 

on les rançonna impitoyablement. Condé qui 
commandoit encore dans le pays , s’efforça en 
vain par fes lettres d’obtenir des adouciffemens 
à tant de rigueurs. Louvois fut infenhble à 
toutes fes raifons de politique & d’humanité. 
Enfin on évacua les places, excepté Maeftricht. 
Quels fentiraens dévoient infpirer alors les 
monumens de la conquête , entre autres l’arc de 
triomphe de la porte Saint-Denis! Louis com- 
mençoit à éprouver que l’ambition eft bien 
trompeufe. Ruyter, dans trois batailles navales, 
au mois de juin 1675 , avoit eu la gloire de 
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réfifter aux forces maritimes de l’Angleterre & 
de la France, fans être vaincu; & la Hollande fe 
montroit formidable fur l’Océan , comme fi elle 
n’eût rien perdu ailleurs. 

Enfin les Anglois , dont le fyftéme politique . 
ne pouvoit fe concilier avec celui de la cour , charits n. 
indignés de fervir aux projets dangereux de 
Louis XIV, inquiétoient Charles II de manière 
à rendre la paix abfolument nécelTaire. Le par- 
lement même s’éleva contre une ancienne décla- 
ration d’indulgence , qui fufpendoit les lois 
pénales au fujet de la religion. Le roi rompit 
de fa propre main le fceau de cet aâe. Il fe vit Srmtnt du 
encore obligé de confentir au fameux ferment 
du Te/?, par lequel la doûrine catholique de la 
tranfl'ubftantiation étoit formellement profcrite. 
Quiconque exerceroit un office dans l’état , 
devoit prêter ce ferment ; & le duc d’Yorck 
fut contraint de quitter la charge d’amiral. 

Charles , voyant l’adminiftration expofée à la Charles' fait 
cenfure parlementaire , & ne pouvant efpérerja Hojande. 
de nouveaux fubfides , fe hâta de faire la paix 
en 1674. La Hollande lui promit une fomme 
d’environ trois cents mille livres fterling. Lui 
feul profita de cette guerre , qui avoit été 
un grand fardeau pour la nation. Il s’excufa 
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auprès de Louis , confcrva fes liaifons avec la 
France, & laiflà même dix mille hommes à 
fon fervice. 



f 


Digitized by 



XIV. ÉPOQUE. 


34P 


CHAPITRE III. 

Suite de la guerne de Hollande , devenue prefque 

générale. Louis XIV efl triomphant.-^ 

Il impofe les conditions de paix à Nimégue 
en i6~jS, 

\Jne guerre entreprife avec fi peu de raifon , & 
commencée avec tant de vigueur & de fuccès, 
pouvoit devenir funefte à la France. De tous 
fes alliés , il ne lui refta bientôt que la Suède. 
L’empereur avec une grande partie de l’Empire, 
l’Efpagne , le Danemarck , étoient fes ennemis 
comme la Hollande. Cependant on avoit des 
reflburces infinies, & dans l’autorité du roi, & 
dans l’habileté des miniftres & des généraux , & 
dans l’ardeur de la nation accoutumée à la vic- 
toire, & dans les richelTes que le commerce & 
l’induftrie répandoient de toutes parts. Louis 
devoit encore triompher ; mais fes triomphes 
étoient une forte de poifonlent, qui devoit miner 
le corps politique. 

Il alla en perfonne conquérir pour la féconde 
fois la Franche-comté, que le miniftère efpagnol 
abandonnoit prefque à elle-même. On voulut trop 
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tard y envoyer du (êcours : les Suilles refusèrent 
le paflàge aux ennemis du roi. Befançon ne coûta 
que neuf jours de fiège * & toute la province fut 
foumife en Cx femaines. Le conque'rant lui con- 
firma fes privilèges , fans effa'cer néanmoins le 
fouvenir d’un gouvernement plus doux que le 
fîen. 

L’empereur Léopold avoit fait arrêter à Co- 
logne , dans le temps même qu’on y négocioit , 
le comte de Furftemberg , comme favorifant 
Louis XIV. Cette violence, d’autant plus inexcu- 
fable que le corps germanique ne s’étoit pas 
encore|déclaré, augmentoit l’animofité des partis, 
& ne laiflbit aucune efpérance de paix. L’éleâeur 
Palatin , à qui la France avoit rendu de grands 
fervices , fe ligua contre elle avec l’empereur ; 
autre motif de haine & de vengeance. Aulîi la 
cruauté fe mêla-t-elle aux opérations militaires. 

Turenne commandoit fur le Rhin une armée 
de vingt mille hommes. C’eft avec de petites 
armées que ce général fit toujours de grandes 
chofes.'Jl bat à Sintzheim les Impériaux, com- 
mandés par ce vieux düc de Lorraine, Charles IV, 
fi fouvent malheureux à caufe de fon inconftance, 
& dépouillé alors de fes états pour une nouvelle 
infidélité. Le vainqueur fe jette fur le Palatinat; 
il y porte la défolation ; il réduit en cendres deux 
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villes & vingt-cinq villages ; car le miniftcre Patiî'le fan- 

, g'ante &: inu- 

ordonnoit ces barbaries. On r-aconte qu ayant reçu tiic ac Seurf. 
un carte! de l’éledèeur défefpéré, il répondit que, 
depuis qu’il avoir l’honneur d’être général des 
armées de France , il ne iê battoit qu’à la tête 
de vingt mille hommes. * 

Condé en avoir quarante-cinq mille en Flandre , 
contre un nombre fort fupérieur. Il attaqua le 
prince d’Orange à Senef près de Mons. Il eut 
trois chevaux tués fous lui, chargea quinze fois, 
fut dix-fc-pt heures à cheval ; & il vouloir recom- 
mencer le lendemain, malgré le découragement 
des troupes. Le champ de bataille fut couvert , 
félon le rapport des curés , de vingt-cinq mille 
morts , quoique la vidoire reliât indécife. Ce 
champ de bataille devroit être l’école des princes 
qui ont la fureur d’aimer la guerre. 

Quand on feroit allez inhumain pour ne pas DernVtet 
regretter la multitude des viêlimes inconnues , 
on regrettera bientôt la perte d’un grand homme 


* Selon le continuateur de Daniel , il répondit fim- 
» plement , » qu’il ne pouvoir accepter l’honneur de 
)i mefurcr fon épée avec celle de M. l’tleéleur, fans 
» la permilTion du roi fon maître ; mais qu’en attendant 
» qu’il l’eût obtenue , il étoit prêt de décider ce différend 
» à la tôte des troupes qu’il commandoit. « Réponfe plus 
conforme à la fimplicitéde fon caraélère &: de Ion ftyle. 
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tel que Turenne. Scs deux dernières campagnes 
font le prodige de la fcience militaire , confacrée 
à la défenfe de l’état. Plus de foixante mille Impé- 
riaux ont pafle le Rhin. Il n’a que le tiers 'de ce 
nombre : il fauve cependant l’Alface & la Lor- 
raine; il bâties ennemis àEnsheim, à Mulhaufem, 
à Turkeim; il les dlflîpe, les oblige de repafler 
en Allemagne ; toujours en fulvant fon génie , 
contre des ordres du miniftre , qui vouloir le 
maîtrifer. Le roi lui avoir même ordonné deux 
fois d’abandonner l’AIface ; & deux fols avoir 
cédé aux ralfons qui l’cmpcchoient d’obéir. 

'«75- Il palTe le Rhin à fon tour. On lui oppofe Mon- 
glnériMon- técuculli, général digne d’être fon 4mule. Pendant 
tecucuUi. deux mois , ils font à l’envi des marches & des 
campemens admirables ; prévoyant les projets 
l’un de l’autre , jamais furpris , faififlant toujours 
le moindre avantage. Turenne fe difpofoit aune 
bataille, & croyoit toucher au moment de vaincre : 
U eû tué. il eft tùé d’un coup de canon près de Salfbach. Le 
même boulet emporte le bras du marquis de Salnt- 
Hllaire , qui voyant fon fils fondre en larmes , lui 
dit : Ce n’ejl pas moi qu il faut pleurer , c'ejl ce 
grand homme. On croiroit entendre un Régulus. 
Jamais homme ne mérita plus en elFet d’être 
pleuré. Modcfle , défintérefle , plein de bonté & 
de franchife; père des foldats , (comme ils l’ap- 

pcloicnt 
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Jjeloîent eux-mêmes ) , fes vertus rehauïïbient 
encore fes talens & fa gloire militaire. 1 / fa'ffou 
honneur à l'homme ^ dit Montécuculli , affez gé- 
néreux pour le regretter. Les Fran<^ois , com- 
mandés par le comte de Lorges, font une retraite 
honorable, & réfiftentaux efforts de Montécuculli. 

Mais celui-ci pénètre en Alface ; &" il ne repaffe le 
Rhin que devant le prince de Condé. Ce fut la 
dernière campagne du prince françois. Il avoit 
dit en marchant au fecours de cette province, 
qu’il defiroit d’entretenir une heure Jeulement 
l'ombre de Turenne ; & il prouva par fon habileté 
& fa prudence , qu’il favoit être un Turenne 
quand les circonftances l’exigeoient. 

Le maréchal de Créqul , ayant attaqué témé- Campagnes 

. , r • • • rr - • martchal 

ratrement une armee lupeneure qui aüiegeoit ae Ctcqui. 
Trêves, fut défait à Confarbrick. Inftruit par 
l’expérience & l’infortune , il fe montra depuis 
aufîî prudent que courageux. Trêves , où il fejeta, 
lui quatrième, le vit réfolu de périr plutôt que 
de capituler. Un lâche & infolent officier capitula 
fur la brèche ; la garnifon fériitieufe voulut 
arracher le confentement du maréchal ; il préféra 
de tomber entre les mains de l’ennemi. Racheté 
de fa prifon, il fit deux campagnes , ( en 1677 
& 1678 ) où il parut animé du même efprit que 
Turenne. Le jeune duc de Lorraine , Charles V, 

Tome 11 '’’. Z 
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Histoire moderne. 
neveu & héritier de Charles IV , s’étant rendu 
maître de Philip/bourg , à la tête de foixante mille 
hommes , ne put jamais ni le furprendre , ni le 
forcer , ni pénétrer en Lorraine, ni l’empécher de 
prendre Fribourg. 

Confiifion Si je fuivois les évènemens de- la guerre, & 
nemens'mU^ qu6 jc vouluflc les arranger fous leurs dates , je 
uircs. ne ferois qu’une gazette ftérile & ennuyeufe. On 
trouve par-tout ces faits accumulés, qui s’effacent 
les uns les autres. Je crains d’en trop dire , même 
en me bornant aux plus remarquables. Tâchons 
du moins de les fixer dans l’efprit par quelque 
idée qui fcrve à l’inftruétion. Des mots fans idées 
ne fervent à rien. 

Révolte en Tandis que l’Efpagne faifoit la guerre pour 
l’ElVaïne. Iss Hollandols , fcs anciens ennemis , le gouver- 
nement efpagnol étoit toujours le plus mauvais 
de l’Europe. La Sicile , accablée fous le poids 
du defpotifme, fe révolte en lôyq.; & Melîîne, 
jufqu’alors fidelle, en donne l’exemple elle-même. 
Louis XIV y eft proclamé, apres une victoire 
navale remportée par les François. Charles II , 
majeur en lôyy, rappelle don Juan d’Autriche, 
que la reine régente perfccutoit depuis le com- 
Vaienziwia, mencemcnt de ce règne. Mais illedifgracie aufli- 
, & fe livre, par le confeil delà reine, à 
g:iüi. Valenzuéla , poète intriguant , d’une naiffancp 
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obfcure, déjà élevé aux premières places de la 
cour. Ce nouveau miniftre donne des fêtes , des 
comédies ; amufe &c corrompt le peuple ; diflîpe 
les finances en frivolités pompeufes ; & néglige 
l’adminifiration , dont il ignore les premiers 
principes. Le P. Nitard étoit moins indigne de 
gouverner. 

On eft réduit à demander le fecours des Hol- Ruyter & 
landois , pour défendre ou recouvrer la Sicile. v«s'u sîciie. 
Ruyter pafle dans la Méditerranée avec une flotte. 

Duquefne , fon émule , le combat deux fois. La 
fécondé bataille coûte la vie à Ruyter, l’un des 
plus grands hommes de fon fiècle, qui, de fîmple 
moufle , étoit devenu le héros & le défenfeur de 
fa patrie. Le mérite feul avoit fait aulfi la fortune 
de Duquefne. Il attaqua encore les ennemis, Hol- 
landois & Efpagnols : il remporta la victoire j & 
cependant Melfine fut évacuée deux ans après , 
en 1678. Ces eftbrts étonnans de marine, joints 
à tant d’autres dépenies ruineufes , amenoient 
Louis XIV au point de ne pouvoir foutenir fes 
entreprifes. D’ailleurs le miniflère d’tfpagne 
n’étoit déjà plus le meme. Charles II avoit fait 
enfermer fa mère dans un couvent ; Valenzuéla 
avoit été relégué aux Philippines; & don Juan 
étoit devenu premier miniftre. 

Les grands fuccès de la France furent dans les Con^u«« 

Zij 
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Pays-bas , où elle portoit principalement fes 
forces. Louis aimoit la guerre de fièges , parce 
qu’il ne pouvoit manquer d’y réuflîr, avec un 
Louvois & un Vauban, avec des armées fi bien 
pourvues & fi redoutables. Il prit en perfonne 
Condé , Bouchain , Valenciennes , Cambrai , 
Gandjlpres. La prife deValenciennes efl: remar- 
quable par une circonftance glorieufe. Contre 
l’ufage établi , Vauban propofe d’attaquer en 
plein jour ; il prouve que le fang du foldat en 
fera plus ménagé , l’ennemi plus aifé à furprendre ; 
que les lâches feront forcés de bien faire ; qu’il y 
aura donc & moins de rifque & plus d’avantage. 
Cet avis l’emporte fur celui de cinq maréchaux, 
de Louvois meme , & l’événement le juftifie. 
L’audace des moufquetaires , qui s’élancent rapi- 
dement d’un ouvrage à l’autre, qui néanmoins fe 
conduifent avec précaution , force la ville à fe 
rendre avant que le roi fâche qu’on eft maître des 
dehors. La garnifon nombreufe eft prifonnière. 
Dans ces fortes d’affaires , le François n’a point 
d’égal. 

Au retour de fa campagne brillante de iC’j’j , 
Louis dit à Boileau & à Racine, fes hiftoriogra- 
phes; Je Juis fâché que vous nejoye:^pas venus à 
cette dernière campagne ; vous auries^ vu la guerre y 
& votre voyage n'eût pas été long, ( On étoit 
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encore au mois de mai.) V otre majejlé^ répondit 
Racine, ne nous a pas laijjé le temps de faire faire 
nos habits. Voilà les flatteries délicates que Ùl- 
vouroit le conquérant. Elles Tenivroient des 
fumées de la gloire , & déroboient à fes yeux 
les maux futurs. Deux grands poètes , choifls 
pour fes hiftoricns , après Tavoir comblé d’élo- 
ges, auroient fait de fon hiftoire un panégyrique , 
s’ils l’euflènt compofée , comme leur titre & leurs 
penfions les y obligeoient. Croira-t-on que Boi- 
leau , après fon épître fur le paflage du Rhin , 
auroit pu donner une idée jufte de la guerre de 
Hollande ? 

Quelque habile & courageux que fût le prince Le prînce 
d’Orange , il éprouva toujours la fupériorité des mdheuféu x i 
armes françoilës. Il avoit levé le liège de Maeftricht s^erre. 
en léyé. On doit répéter le mot de Calvo, intré- 
pide Catalan , qui commandoit dans la ville : Je 
n'entends rien à la dcfenfe d'une place , dit-il à 
fes ingénieurs ; tout ce que je fais , c'ejl que je 
ne veux pas me rendre. L’année fuivante , Guil- 
laume voulut fauver Saint-Omer, afliégé par le 
duc d’Orléans. Mais il perdit la bataille de CalTel, n .eft batt« 
& la ville fut prifc. Le duc d’Orléans eut un che- auc d’uï 
val tué fous lui, & donna des preuves de bravoure, 
qu’on ne pouvoir guère attendre de fes mœurs 
efféminées. Telle étoit la force de l’exemple, & 
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l’impulflon de la gloire. Le roi , dit-on , en conçut 
de la jaloufie. Ce fut du moins la dernière fois qu’il 
mit fon frère à la tête d’une armée. 

Pertes de la Ce monarque étoit vièloricux par-tout, tandis 
que les Suédois, fes alliés, perdoient la princi- 
pauté de Verden,la Poméranie, prefque toutes 
leurs pofleiîlons en Allemagne. L’éLdeur de 
Brandebourg & le Danemarck dépouilloicnçune 
puifl'aneequi avoit fi long-temps accablé l’empire. 
Négociations Cependant on négocioit à Nimègue. L’intérêt 

de Nimèguc. ^ 

divila les ennemis. La r rance impola les condi- 
tions de paix, & il fallut les accepter. 

,a-8. Les Hollandois fe détachèrent de la confédéra- 
Mx tion pour leur avantage particulier. La guerre 
jMtément. s’étoit allumée contre eux, & les avoit prefque 
détruits en une feule campagne; mais depuis 1674, 
ayant fu l’éloigner de leurs provinces , ils ne la 
faifoient plus qu’en qualité d’auxiliaires. Étrange 
révolution ! ils ne perdent rien. On leur reftitue 
Alaeftricht, la feule place qui refiât à Louis XIV 
de tant de conquêtes. 

p.itaüle ("e Ici l’ambiticux prince d’Orange, trop oppofe 
le ttà.tc. a la paix , n ignorant pas qu elle etoit conclue , 
ou fur le point de l’être , fe fignale d’une manière 
odieufe. Avec toutes fes troupes , il attaque le 
maréchal de Luxembourg près de Mons. Ce 
digne élève du grand Condé eft furpris , mais 
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non vaincu : il a meme de l’avantage. La paix 
étoit lignée depuis quatre jours. Quel fruit pou- 
voit efpérer d’une viéloirc le prince d’Orange ? 

& comment fe laver du fang qu’il prodiguoit ? 

Le genre humain eft-il donc le jouet de quelques 
illuftres meurtriers ? 

Dès que les Hollandois , en fe féparant de leurs Paix avec 

, r • I 1 ' • • J l’PfFagnc,<iui 

allies , comme autrefois dans les négociations de perd bcau- 
Weftphalie , fe furent alTuré une paix fi avanta- 
geufe ; l’Efpagne fe hâta de conclure fans fe mettre 
en peine de l’empire. Elle abandonna la Franchc- 
comté, & prefque toutes les villes conquifes dans 
les Pays-bas , Valenciennes , Bouchain, Cambrai , 

Aire , Saint-Omer , Ipres , Menin , CalTel , Mau- 
beuge , Chailemont , &c. Nouvelle preuve de la 
foiblefie de cette vafte monarchie. 

Il fallut encore quelque temps , pour s’ac- Paix avea 
commoder avec l’empire, parce que la France 
vouloir qu’on rendît tout à la Suède. Les a’lics 
du Nord refufoient d’y confentir. Mais l’empereur 
fe détacha d’eux , & fit fon traité le y février 1 675? , 
conforme à celui de Munfier , excepté en ce que 
la France eut Fribourg au lieu de Philipfl'ourg. 

Dans le courant de la même année , l’élecicur 
de Brandebourg & le Danemarck conclurent 
enfin. La Suède perdit fort peu de chofe. Son 
roi Charles XI fut néanmoins fi indigné de cette 
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’’ perte , qu’il en conferva toujours un vif reflên- 
timent contre Louis XIV , dont il attendoit un 
zèle plus généreux. 

ScIon M. l’abbé de Mably^, la France fit 
d- ia Jej fautes confidérables, en traitant des intérêts 
de la Suède. « Premièrement, elle ne devoir point 
53 faire fa paix avec l’emptreur , fans conclure 
53 en même temps celle de fon allié , parce que 
53 le premier intérêt d’une puiflance dominante , 
33 qui a fait la guerre avec fuccès, eft de faire 
33 refpeéter , rechercher & aimer fon alliance. 
33 En fécond lieu , ayant impofé la loi à fes 
33 ennemis , elle devoir plutôt renoncer à fes 
33 avantages , que de permettre que fon allié 
33 fût obligé de faire la moindre ceflîon , parce 
qu’il n’y a point de conquête qui vaille la répu- 
33 tation d’être bon & généreux ami. « Refte à 
favoir fi ces principes rigides étoient prati- 
quables , Sd fi la Suède n’y auroit pas perdu 
davantage. 

Par fon traité avec Léopold Louis s’obli- 
voiomaire geoit à rétablir le duc de Lorraine , mais en 
cuts. fe réfervant de garder Nanci & les grands che- 
mins. Le duc aima mieux relier fans états , 


Le ci’Jc de 
Lorraine retle 
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que de foufcrire à de pareilles conditions. Nous 
verrons Ton fils Léopold , père de l’empereur 
François I , rentrer en Lorraine par le traité 
de Rifwick. 

Fin du Tome quatrième. 
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T'rOU s LE s de l'arminianifme en Hollande. 

Règne de Jacques 1 , roi d' Angleterre, — 
Ferdinand II opprime VeleSeur Palatin , & 
menace la liberté germanique. 68 

Les diflenfions religieiifes , plus vives que jamais. 
Arminius & Gomai en Hollande. Maurice d’ürange 
profite de la difpute pour perdre Barneveldt. Perfé- 
cution étonnante. Les Hollandois ne la’flent pas de 
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étoient donc pour les étrangers. Faite de la cour, 
opulence del’églife ; états trop éloignés & mal admi- 
niftrés. Uefpotifme & ignorance. La Hollande prévaut 
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Depuis Van 162 , jiifqu'au commencement du 
règne de Louis Xlf^. 
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vigueur. Ligue avec la Hollande. Paix avec les 

huguenots. Richelieu outragé , mais ferme dans fes 

projets. Buckingham arme l’Angleterre en faveur 

des huguenots. Richelieu afTiège la Rochelle. Siège ; 

mémorable. La ville fe rend au bout de onze mois. 

Combien cette contjuêfe fut difficile. Paix avec les 
calviniftes , qui confervent la liberté de religion. 

Guerre de Mantoue , glorieufe à la France. Les deux 
reines s’efforcent de perdre Richelieu , inutilement. 

Il fe venge fur Marillac , & môme iur la reine mère. i 

Révolte de Carton. Montmorenci décapité. 
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F. R D I N A N D II révolte les Allemands par 
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ment pour l’édit de rertitution. Depuis Curtave Valii , 
rien d’intéreffant dans le Nord. En Suède , Fric dtpofé. 
.lean , catholique fans fuccès. Sigifmond d pofé pour 
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métrius. Commenccmens glorieux de GuRave AdoN 
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è Magdebourg. WalRein repoufle les Suédois. Rataille 
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de Grotius. RéjouilTances honteufes pour la mort de 
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CH. \ PITRE III. 
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î J A France en guerre avec toute la maijon 

d'Autriche. — Révolutions ^en Catalogne & en 

Portugal. 117 

/ 

Dessein d’attaquer toute la malTon d’Autriche. 
L’Efpagne était humiliée par la Hollande. Frédéric- 
Henri , flathouder. Ligue avec les Hollandois. Dé- 
clara'Lion de guerre à l’Elpagne. Ëdits burfaux, qui 
ne valent pas l’tconomie. Piemière campagne, où la 
France n’a point de fuccès. Les Ifpagnols dans le 
royaume. Siège: de Dole & de Saint Jean de Lone. 
Cabales contre Richelieu. Intrigues du P. Cauflîn. 
Les jéluites fufpeâs au cardinal. Suite de la guerre. 
Procès du duc de la Valette. Mort de Ferdinand II. 
Eleélion de Ferdinand III. Ëvénemens de guerre en 
Allemagne. Bataille de Rheinfeld. Flottes hollan- 
doifes viélorieufes de l’Efpagne. La Catalogne vexée 
fecoue le joug efpagnol. Philippe IV perd le Portugal. 
Le duc de Bragance , roi fans efFufion de lang. Com- 
ment cette nouvelle parvient à Philippe. Confpiration 
à Naples. Prife de 7'urin par le comte d’Harcourt. 
Prife d’Arras. Picolomini fauve Vienne. Négociations 
de mauvaife foi, infruflueufes. L’alliance eft renou- 
velée entre la France & la Suède. Préliminaires de 
la paix de Weftphahe. Torftenfon, général fuédois. 
Idée des troupes fuédoifes. 
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CHAPITRE IV. 

F I N du cardinal de Richelieu & de Louis 

XIII. 13 1 

Le cardinal de Richelieu , détellé. Révolte du comte 
de Soiflbns , &c. Il donne Cinqmars pour favori 
au roi. Cintjmars conjure la perte du miniftre. On ne 
douta pas du luccès •, loifque tout change au gré de 
Richelieu. Procès de Cinnmars Sf de Thou. Gafton 
& le duc de Bouillon , peu punis. Paroles du roi & 
du minKtre. Mort de Richelieu. Mort de Louis XIII. 
Malheur qui IWt l’ambition. 


CHAPITRE V. 

È G N E de Charles I en Angleterre , jufquà 
la guerre dit parlement, 138 

Idée générale de ce règne. L’imprudence de Jacques I 
avoir jeté les femenccs des troubles. Charles I indif. 
pôle le parlement. Démarches violentes , foutenues 
avec foiblefle. Second parlement, où lescommur.es 
montrent plus de hardielTe. Pétition de droit, fatale 
à la prérogative. Défenfe de payer un droit établi. 
Le roi calTe le parlement, & veut s’en pafler. Ta: e 
des vaifTeaiix. Procès d’Hambden à ce fujet. Fanatifme 
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des puritains. Charles, thcolog'cn entêté, eft favo- 
rable à l’cpifcopat , & gouverné par Laud de Can- 
torbery. Cérémonies de Laud , que le roi veut établir 
en Ecofle. Le covenant ^ ou ligue des EcolTois. Charles 
leur fait la guerre. Il convoque le parlement, & le 
calTe. Faufiés démarches de ce prince. Quatre parle- 
men.i caflls. C'nquicme parlement. Les communes font 
la loi. Procès du comte de SrrafFord. Charles l’aban- 
donne aux faélieux. Sert de Laud .Le parlement tout 
puilTant. Il congédie & rccompenfe l’armée d’Ecoffe. 
Les Irlandois fanatiques & feditieux. Ils maflacrent 
les proteftans. Le roi demande le fecours du parle- 
ment contre ces rebelles. Mouvement feditieux des 
Anglois. 


CHAPITRE VI. 

Cju E R.RB civile contre Charles 1. — Il meurt 
fur un échafaud. lyo 

Le roi va aceufer lui-mSme cinq membres du parlement. 
On l’infulte. Le parlement dirpofe desplaces mllitai.'-es. 
Manifeflcs availt la guerre civile. Modération du 
roi. Forces des deux partis. Evenemens de la guerre. 
Les EcotTois fe déclarent en fanatiques pour le parle- 
ment. Trêve avec l’Irlande. Parlement d’Oxford. 
Les indépendans. Cromwel , diflingué parmi eux, 
Aéle de renoncement à foi-mîme ; favorable à l’ambi- 
tion de Cromwel. P\.éforme de l’armée. Charles vaincu 
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à Nafeby. On publie fes lettres à la reine. Il va Ce 
liv.rer aux Ecoflbis, tjui le vendent.'L’armée l’enlève , 
& alTervit le pariement. Cromwel inédite la mort du 
rgi. Offres de ce prince , rejetées. Les Ecoflbis veulent 
le defendre , & font va ncus. Le parlement réduit par 
force aux indépendans. Procès de C harles I. On 
déclare que toute l’autorité eft dans le peuple. Le roi 
devant fes juges. Il eft condamné & exécuté. Ce règne 
eft une grande leçon pour les princes & pour les 
fujets. 


CHAPITRE VII. 

Os SES VA T ION S fur le gouvernement & 
les moeurs ; la religion & l'églife ; les fciences 
& la littérature, l6z 

I. 

Progrès du gouvernement monarchique, 

PARTICULIÈREMENT EN FRANCE. 

Suivre le progrès des gouverncmcns. La monarchie 
françoife en particulier. Cet examen n’a rien que 
d’utile. Quelle étoit l’autorité de Clovis. Terres du 
domaine, diftribuées aux officiers. AlTemblées natio- 
nales; influence du prince. Point de juftice , par 
conféquent beaucoup de violences. Chriftianifme des 
Francs , plein de fuperftitions funeftes. Mélange 
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dangereux du l’acré avec le profane. Caufes de révo- 
lution , fous la première race. Charlemagne reforme 
l’état. Son ambition fut un obftacle. Indépendance 
du clergé après Charlemagne. Ufurpa'.ii-ns des fei- 
gneurs , & gouvernement féodal. Maux cjui en 
réfultent. Fin de la fécondé race. Hi gués f’apet 
réunit le duché de France à la couronne. Hérédité 
de la couronne. La cruifade , utile à Philippe I. 
Établiflemcnt des communautés municipales. Progrès 
de la juftice royale. Le droit romain devient très-utile 
à'ia couronne. Puilfance légiflative dans faint Louis. 
Autorité des jurilconfultes. Comment ils contribuent 
au progrès de l’autorité royale. Admiflion du tiers-état 
aux états-généraux. Diminution de la puilfance ecclé- 
fialHque. Malheurs du roi Jean. Charles V recouvre 
l’autorité. Elle tombe fous Charles VI ; mais pour 
fe relever bientôt. Armée fubfiftante , & taille 
perpétuelle Ibus Charles VII. Louis XI fe rend ab- 
folu. Ses fuccelfeurs font vraiment monarques. Point 
d’états-généraux fous François I. Le gouvernement 
fe rétablit fous Henri IV. Gouternement du cardinal 
de Richelieu. Ses excès d’autorité. Semences de 
révolte qu’il laifle après lui. Toutes les monarchies 
ont eu à-peu-près les mêmes degrés. 

I I. 

Gouvernement des Suisses et de 
LA Hollande. 

La tyrannie amène la liberté. Nailfance de la ligue 
helvétique. Bonheur des Suiffes , fonde fur les moeurs. 
Ils n’ont rien à craindre. Unis & pailiblcs , malgré 
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la difK'rence de religion. Qu’ils fe 'garantilTent de la C2 

corruption. La Hollande a changé de mœurs. Vices c( 

intrinsèques de fon gouvernement. Stathoudcrar. Ses R 

droits excefllfs. Les premiers ftathouders furent ci- S 

toyens. Révolution dans le Ifathou dérat. Les Hol- c 

landois expofés par leurs mœurs. Coup -d’œil fur les , 

autres républiques. 

I I I. 


Révolutions dans lesmœuks. 

Influence réciproque des mœurs 8c des gouvernemens. 
Les croifades commencèrent un changement de mœurs. 
La chevalerie l’augmen'a. L’amour, g^and reflbrt de 
la chevalerie. Les poètes inl’pircnt la galanterie. Les 
femmes polilTcnt les mœurs ; mais avec beaucoup 
d’inconvéniens. Corruption venue d’Italie. Vices de 
fa cour. LcfanatifEie maintient l’atrocité des anciennes 
mœurs. Peu deluxe encore & d’étude parmi la nobleffe. 
Coutume enracinée des duels. La defenfe ne fervit 
qu’à les multiplier. Il falloir une nouvelle révolution 
dans les mœurs. La France y étoit plus propre que le 
refle de l’Europe. 

I V. 

déclin du pouvoir de la cour de Rome. 

La cour de Rome , peu redoutable. L^rbain VIII avoif 
pourtant agrandi l’état. Caflro enlevé aux Famèfes. 
Richelieu brouillé & raccommodé avec le pape. Pré- 
jugés ultramontains dans le clergé de France. Le 
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caidinal du Perron. Serment des évêques pour le 
concile de Trente. Richer perfécuté par Richelieu. 
Réflexion utile pour les efclaves des préjugés. Prog;es 
& chute des préjugés de religion, lions livres con- 
damnés , parce qu’ils déplaifoient a Rome. Contraricté 
des jugcmens fur les livres, digne de réflexion. La 
cour de Rome s’occupe de titres. Requête des cardi- 
naux pour V emlnence. Dilpute fingulière des capucins 
avec les autres francifcains. Bulles à ce fujet. 

V. 

Théologie. Casuistbs. Disputes 

FUNESTES. 

L A théologie fcoladique du temps d’Érafme. Les pro- 
tcftans font renaître de meilleures études. Cependant 
la mauvaile fcolaftique fe perpétua. De là de funefles 
difcordes. Difputes violentes \z. conception imma- 
culée. Les jéfuites , contre les dominicains. Syftêmes 
fur la grâce. Molina , &: la fcience moyenne. Congré- 
gation r/e y^uxi/rij. Prédiélion d’Henriqrez, jtfuite, 
contre le molinifme. Aflaire de Baïus. Embarras des 
doélcursde Louvain. Le livre de Janféniusr renouvelle 
la difpute. On dénonce fa doctrine , & Innocent X 
la condamne. Les cinq propofitions. Les janféniftes 
abiifoient de l’autorité. Leurs ad/erfaires manquoient 
de fagcfTe. Théologie morale. Comment autrefois on 
enfeignoit la morale. Les fcolafliques la défigurent. 
Pourquoi les cafuifles fe multiplièrent. Diftinélion 
des péchés en mortels & véniels. Relâchement, fruit 
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de la doftrine des cafaiftes. Ils mirent tout en pro- 
blème. Probabil ifme. Morale des anciens philosophes 
plus pure. Les jéfui:es s’égarent dans cette carrière. 
Lettres provinciales. Excès des rîgoriftes. Maux qui 
rérul'ent de la contrariété des decifnns. l.’efprir de 
contention , même pa-mi les m'ILionnaires. Prerque 
toutes les querelles de religion , nées dans le cloître. 
Multiplication des ordres religieux au feizième 
fiècle. 


V I. 


Sciences et Littérature. 


E H quoi ccnOfta long-temps la fc'ence. La philo- 
fophie n’étoit qu’abfurdités. Commencement des 
vrai.- philofophes. François Façon. Eefcartes. Sa 
méthode. Ses erreurs. GafTendi. Galilée. Son télef- 
cope , & fes découvertes en afironomie. Perfécu- 
tions attachées à la fcicnce. L’inquifition pourfuit 
Galilée. Décret mémorable des inquifiteurs. Ce décret 
eft une bonne leçon. Le cardinal Bentivoglio , pour 
le philofophe. Autres découvertes de Galilée. Tor- 
ricelli. Le microlcopc -, la pefanteur de l’air. Toutes 
les fcienccs vont faire des p-og ès. Pédanterie encore 
trop commune. Scr/ices des érudits, blondel & les 
jurifconfultes François. Mauvais goût en Italie & 
en Efpagne. Shakefpear & Milton. Le catdinal de 
Richelieu anime la littérature. Balzac & Voiture. 
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Malherbe. Pierre Corneille, La langue eft prefque 
fixée. Préjugés toujours fubfifians. Procès d’Urbain 
Grandier. Les belles>lettres dévoient précéder les 
fciences. fieaux-arts. 
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QUATORZIÈME ÉPOQUE. 

LOUIS XIV. 


LIVRE PREMIER. 

Depuis V avènement de Louis XI en 1645 , 
jufquà la guerre de i 66 j. 

CHAPITRE PREMIER. 

c 

Continuation de la guerre contre la 
maijon d'Autriche, — Traité de W^eflphalie 
en 1648. 24 J 

L’Europe agitée de troubles &: dé guerres. Anne 
d’Autriche, régente en France. Le cardinal Mazarin , 
premier miniftre. Les détails militaires feroient infinis 
& fuperflus. Miniflère d’Efpagne. Les Efpagnols 
pénètrent en France. Le grand Condé , vainqueur 
à Rocroi. Il prend Thionville , & pafTe en Allemagne. 
Bataille de Fribourg. Autres expéditions. Turenne 
eft battu à Mariendhal. Bataille de Kordlingue. Prife 
de Dunkerque. Bataille de Lens en 1648. Guerre en 

/ 
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Italie , occafionnce par les Eaibcrins. Philippe IV 
accablé de la guerre. Il fait la paix avec la Hollande; 
qui abandonne la Fra- ce par politique. Soulévemens 
à Naples & en hicile. Le duc de Guilé proclamé doge. 
Mauvais fuccès de fon entreprife. Les Napolitains 
incapables de liberté. Négociations de Weftphalie. 
Intérêts qui en retardoient la concluften. Campagne 
fatale aux Impériaux. Traité de eflphalie. Satis- 
factions pour la France; la Suède ; le Brandebourg ; 
les ducs de Meckelbourg ; les ducs deliannover; le 
landgrave de Heirc-CalTel ; Palatin , huitième élec- 
torat ; SuifTes ; états de l’Fmpire. Réglcmens fur la 
religion dans l’empire. Gouvernement public de 
l’empire. Rome & l’Lfpagne oppofées au traité. La 
France & la Suède ont établi le droit germanique. Ce 
qui contribue le plus au fuccès. La liberté germanique, 
peu connue au peuple. 

■a— w— — <wawHf»»inmnii— »— 11— — 


CHAPITRE II. 

Ctverre civile en France contre le cardinal 
MaT^artn. — Suite de la guerre avec l'Efpa- 
gne. 2.C2 

Ha INB contre le cardinal Maiarin. Mauvais état des 
finances. Émeri, furintendant. Édits burfaux. Arrêt 
d’union caffé , & le minilbre tourné en ridicule. 
Occaûon des barricades. Le coadjuteur de Paris , chef 
de révolte. La Fronde. Ridicule & galanterie dans 
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la guerre civile. Princes arrêtés. Le parlement bannie 
Mazarin. Il revient , & l’on met fa tête à prix. 
Arrêt contre le grand Condé. Condé & Turenne l’un- 
contre l’autre. Fin de la Fronde. Mazarin triomphant. 
Les petits-maîtres. Avantages des Efpagnols pendant 
la guerre civile. Turenne fauve Arras. Traité de la 
France avec Cromwel. Suite de la guerre. Bataille 
des Dunes-, gagnée par Turenne -, prife de Dunkerque. 


.CHAPITRE III. 



P V 


s L J q U E 


Cjomwel. 


d'Angleterre 


fous 

^74 


DIFFERENCE de la guerre civile en France & en 
Angleterre. Portrait de Cromwel. Il fubjugue les 
Irlandois. Fnfuite les EcolTois. Charles II en Fcolfe. 
Bataille de Dümbar. Bataille de Worcefter. Fuite 
du roi. Cromwel , général en chef. République an- 
gloife. Afle de navigation. Guerre avec la Hollande. 
Cromwel chafle le parlement. Il en établit un autre , 
& le cafle. On lui donne le titre de ProteHeur. 
Nouveau parlement fubjugué. En opprimant l’état , 
Cromwel le fait refpefter. Conquête de la Jamaïque. 
Blake , grand homme. Mazarin flatte baffement 
Cromwel. Parlement docile. Cromwel refufe la cou- 
ronne. Penfée de Voltaire à ce fujet. Inquiétudes & 
mort du proteéleur. Singularités de cet homme extraor- 
dinaire. Sa tolérance pour les déifies. Les quakers , 

d’abord 
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d’abord fanatiques. Court proteftorat de Richard 
Cromwel, Sc fon abdication. Le rump , fantôme de 
parlement. Malheureux état de l’Angie:e!re. Impôts 
fous Crorawel. ün defire le rétabliflcment de la 
royauté. 


CHAPITRE IV. 

R. à G NE & abdication de Chrifllne , reine de 
Sue de. 288 

Objet de ce chapitre. Commencemens du règne de 
ChrifHne. Grotius en France & en Suède. Goûts de 
Chriftine , qui hâ ent la paix de \(''cflphalie. La 
cour pleine de fa'.'ans. Defcartes y meurt. Les Suédois 
mecontcns des fantaifies de la reine. Chriftine ne 
veut point le marier. Elle défigne le comte Palatin, 
pour l’on fucceflbur. Michon & Fiir.entcl , favoris 
de ChrifHne. L’ennui la fatt abdiquer en 1654. Sa 
lettre à Chanut , ambafladeur de Fiance. Autre lettre 
au gr.md Condé. Ses fcniimens, peu dignes d’cloges. 
Son départ 8 c Ton abjurat-on. Ses deux voyages de 
Franco. Meurtre de fon grand-rcuye»'. Ses deux 
voyages en Suède. Elle fut peu conliderée à Rome. 




Tome IV. 
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CHAPITRE V. 


AJX des Pyrénées en idjp , & d'Oliva en 


1660. — Reflauration de la monarchie angloîfe, 
— Mort du cardinal Ma^arin, 2517 


•. Après la mort de Ferdinand III , interrègne. 

Louis XIV fur les rangs pour l’empire. Éleèlion de 
Léopold. Alliance du Rhin. Négociations de paix 
avec l’Efpagne. Mazarin & de Haro à l’île des Faifans. 
Traité des Pyrénées. Mariage de l’infante, qui aura 
de grandes fuites. Après la mort de Charles X , traité 
d’Oliva. Pouvoir abfolu , accordé au roi de Dancmarck 
Frédéric III. Ce pouvoir employé avec fagefle. Révo- 
lution fubite en Angleterre. Le confeil militaire 
s’étoit emparé du gouvernement. Monk fait aflembler 
un parlement libre. Rétabliffcment de la monarchie, 
Charles 1 1 monte fur le trône. Procès de quelques 
républicains. Tout s’arrange au grédu roi. Deux grands 
défauts de Charles. Faute d’économie , il vend Dun- 
kerque. Mort de Mazarin. Établiflement de fa famille. 
Les traités de paix font fa gloire. S’il faut de grands 
talens à un miniftre. 
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CHAPITRE VI. 

LiOUis XI fe fait refpeder an-dehors ^ 
& fait fleurir fon royaume, — Affaires de 
l'Europe jufqiden 166'J, 309 

Louis XIV fembloit peu capable de gouverner. II 
gouverne cependant. Colbert, fuccefi’eiir de Fouquet 
pour les finances. Défauts du roi. Il force l’Efpagne 
de recennoître la fuperiorite de fa couronne. Affaire 
du duc de Créqui à Rome. Humiliation du pape. 
Traité do Pife en 1664. L’Europe avoir à craindre 
Louis. Traite fingulicr avec le duc de Lorraine. Tra- 
vaux à Dunkerque. Secours donnés à Léopold contre 
les Turcs. Secours donnés au Portugal contre VEf- 
pagne. Guerre entre l’Angleterre & la Hollande. 
Louis pour les Hcllandois. Marine de France. Calami- 
tes en Angleterre. Traité de Bréda. Clarendon injuf- 
teraent facrifié par Charles II. Avantages du gouver- 
nement françois fur l’ar.glois d’alors. Colbert rétablit 
les finances. Le parlement forcé d’obéir. Commerce 
floriffant. Abus que Colbert ne put réformer. Expor- 
tation des grains. Queflions fur cet objet. Ouvrages 
publics. La légiflation reélifice , mais imparfaitement. 
Academies. Récompenfes littéraires. Fêtes de Vcrfail- 
les. Grands poètes. Louis , flatté , doit faire dos 
fautes. ’ 

Bhll 
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ÉPOQUE 
DE LOUIS XIV. 


LIVRE SECOND. 

Depuis la guerre de i 66 '^ , jujqu'à celle de 1688 , 
après la ligue d' Augsbourg. 

^ i - ' : » 

CHAPITRE PREMIER. 

Co N qu É T E s de la Flandre &de la Franche 
comté. — Triple alliance, — Paix d’Aix- 
la - Chapelle. — Siège de Candie par les 
Turcs. 32^ 

Philippe TV avoir mal gouverné l’Efpagne. Commcn- 
cemens d;i règne de Charles II. Le P. Nitard , maître 
du gouvernement. Pré entions de Louis XIV fur le 
Brabant. Ferits de part & d’autre. Maxime fur l’au- 
torité fouveraine. Louis trop d fpofé à la guerre. 
Traité fecret pour le partage de la fucceiïion d’Ef- 
pagne. Conquêtes de Flandre. Conquête de la Fran- 
che-comté. Conduite du roi à l’armée. Trop de luxe. 
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L’Efpagne reccnnoît l’indépendance du Portugal. 
Alphonfe VI , ( l’Impiiiflant,) détrôné. Triple alliance 
pour arrêter Louis. Démarche hardie de Wit. \^an 
Beuning mortifie la hauteur du roi. Trai:é d’Aix-la- 
Chapelle. Le P. Nitard révolte don Juan d’Autriche. 
Ce jéfuite perd fa place. Boucaniers ou fllbuf-icrs 
rediutables à i’Zfpagne. Leur entrepnfe l'i.r Pono- 
Bello. Profpéiité de la France. Un roi de Pologne 
(Cafimir) y vient être abbé. Secours envoyés à 
Candie. Les Turcs prennent cette place. 


CHAPITRE II. 

G’i/e RRE avec la Hollande pour de mauvaifes 
raifons. — Louis XIJ^ la réduit aux extremués 
en 1672 . — Mouvemens de l'Europe contre lu* 
— Il perd bientôt fes conquêtes. 3^5 

Louis veut fe venger des Hollandois. Ses mefiires. 
Situation critique du roi d’Angleterre. La t ahale , 
nouveaux minières. Louis engage Charles 1 1 dans 
une ligue. L’empereur , l’Allemagne & la Suède 
abandonnent la Hollande. Prétextes pour la guerre. 
Deux partis dans la réptiblique. De Wit avoir négligé 
les troupes de terre. PafTage du Rhin. Trois provinces 
conquifes d’abord. Bataille de Solebay. La Hollande 
fur le point de périr. Elle demande la paix. Con- 
ditions intolérables. Défefpoir. Maflacre des de Wit. 
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Guillaume, ftathouder. On perce les digues pour fa 
lubmerger. L’Europe remue en faveur de la Hollande. 
Fautes du conquérant , qui fuit un mauvais confeil. Il 
commence à perdre fes avantages. Sévérité injufte dé 
Loiivois. Cn évacue les conquêtes. Les Anglois in- 
quiètent Charles II. Serment du lejl. Charles fait la 
paix avec la Hollande. 


CHAPITRE III. 


Suite de la guerre de Hollande , devenue 
prejque générale . — Louis XIV ejl triomphant. 
. — IL impofe les conditions de paix à Nimègue 
, en 1678. 3.J.9 


Presque toute l’Europe contre Louis. Il s’empare 
encore une fois de la Franche-comté. Sujets d’ani- 
mofité en Allemagne. Turenne .devafte le Palatinat. 
Bataille fanglante & inutile de Senef. Dernières 
campagnes de Turenne. Il a en tête le général Mon- 
técuculli. Il eft tué. Campagnes du maréchal de 
Créqui. Confufion dans les événemens militaires. 
Révolte en Sicile contre l’Efpagne. Valenzuéla , 
mauvais miniftre efpagnol. Ruyter & Duquefne vers 
la Sicile. McfTine évacuée en 1678. Conquêtes de 
Louis en Flandre. Prife de Valenciennes , plus remar- 
quable. Boileau &: Racine, hiftoriographes flatteurs. 
I.e prince d’Orange malheureux à la guerre. Il eft 
battu à CafTel par le duc d’Orléans. Pertes de la 
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Suède. Négociations de Nimcgue. Paix avec la 
Hollande féparément. Bataille de Mons après le traite. 
Paix avec PEfpagne , qui perd beaucoup. Paix avec 
l’empereur, l’élefleur de Brandebourg & le Dane- 
marck. Conduite de la France à l'égard de la Suède , 
fon alliée. Le duc de Lorraine relie volontairement 
làns états. 

T'in de. la Table des Matières du quatrième 
V olume. 
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